IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


{/ 


,.v 


^ 


iis 


^ 


1.0 


i.i 


lis 


133 


IM 


1.25  111.4 


2J 
2.2 
2.0 


150mm 


y^PPLIED  J  IIVMGE  .  Inc 

^^S  16S3  East  Main  Street 
.^^i  Rocheeter.  NY  14609  USA 
^^^=  Phone:  716/482-0300 
.^B'.^B  Fax:  716/280-5989 

0 1903.  ApptM  Imag*.  Inc..  M  Righti  RtMrvad 


-^l 


5iV 


^ 


.^"^^A. 

^N^     ..*#%. 


^\ 


4S 


<\ 


;\ 


<^ 


<^ 


CIHM 
Microfiche 
Séries 
(IMonographs) 


iCIMH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Canadian  Institut*  for  Historical  Microraproductions  /  Institut  eanadisn  da  mieroraproductions  historiquas 


1 


1 


Tachnical  and  Bibliofraphie  Notai  /  Notas  tachniqtiai  at  biMiofraphiquat 


Tha  imtituta  hat  attamptad  to  obtain  tha  batt  orifliiMl 
Gopv  availaMa  for  f ihnifif.  Faatufa*  of  thii  eopy  wMeh 
may  ba  WMiotraphicaNy  uniqua.  wtiidi  may  altar  any 
of  tha  imaiM  m  tha  raproduetion,  or  whkh  may 
tignif icantly  ehanfa  tha  hmmI  mathod  of  f ihnint,  ara 
chacfcad  balow. 


D 
D 
D 


Colourad  covari/ 
Couvartura  da  coulavr 

Covari  dawatad/ 
Couvartura  andommaféa 

Covari  raitorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raitauria  at/ou  palliculéa 


□  Covar  titia  mininfl/ 
La  titra  da  couvartura  manqua 


D 


Colourad  mapi/ 

Caitai  géographiquai  an  ooulaur 


L'inititut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira  qu'il 
lui  a  été  pomMa  da  M  procurar.  Lai  détaili  da  eat 
axamplaira  qui  lont  paut-étra  uniquai  du  point  da  vua 
biMioflraphiqua.  qui  pauvant  modif  iar  una  imafa 
raproduita.  ou  qui  pauvant  axifar  una  modification 
datM  la  méthoda  normala  da  f ihnafa  lont  indiqué! 
ci-danoui. 

□  Colourad  pagat/ 
Pagai  da  coulaur 

□  Paaai  damagad/ 
Pagai  andommapéai 

□  Pagai  raitorad  and/or  laminatad/ 
Pagai  raitauréai  at/ou  palliculéat 

0Pagai  diteolourad.  itainad  or  foxad/ 
Pagat  décoloréai.  tachatéai  ou  piquéai 

□  Pagai  datachad/ 
Pagat  détachéai 


D 
D 
D 
D 


D 


n 


Colourad  ink  (i.a.  othar  than  bhia  or  Wack)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  Maua  ou  noira) 

Colourad  plalai  and/or  illuttrationi/ 
Planchai  at/ou  illuitrationi  an  coulaur 

Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autrat  documanti 

Tight  binding  may  cauta  ihadowi  or  diitortion 
along  intarior  margin/ 

La  raiiura  larréa  paut  causar  da  l'ombra  ou  da  la 
diitonion  la .  jng  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavai  addad  during  raitoration  may  appaar 
within  tha  taxt.  Whanavar  poniMa,  thaia  hava 
baan  omittad  f  rom  f  ilming/ 
Il  M  paut  qua  cartainat  pagai  Manchai  ajoutéai 
ton  d'una  raitturation  apparainant  dani  la  taxta, 
mail,  loriqua  cala  était  poiiibla.  cai  pagM  n'ont 
pai  été  f  ilméai. 


Additional  commantt:/ 
Commantairai  tupplémantairat: 


0Sho«vthrough/ 
Traniparanca 


D 


Quality  of  print  variai/ 
Qualité  inégala  da  l'impraiiion 


□  Continuoui  pagination/ 
Pagination  continua 

□  Includei  indax(ai)/ 
Comprand  un  (dai)  indax 


TitIa  on  haadar  takan  from:/ 
La  titra  da  l'an-téta  proviant: 


□  TitIa  paga  of  iiiua/ 
Paga  da  titra  da  ta  livraiion 

□  Caption  of  iiiua/ 
Titra  da  départ  da  la  livraiion 


D 


Maithaad/ 

Génériqua  (périodiquai)  da  la  livraiion 


Thiii 
Ctdo 

10X 

tem  il 

cumai 

filma 
ttttt 

datt 
filmé 

Narad 
autai 

14X 

uctio 
ixda 

n  ratic 
réduci 

>chac 
lion  il 

kad  balow/ 
Kliqué  ci-daiMui 

18X 

""^ 

26  X 

XX 

^ 

12X 

16X 

20X 

24X 

2BX 

32  X 

Th«  eo9v  filmad  hf  has  bMn 
to  ttM  gwMToaitv  0f  : 

Lkbrary  of  tht  NmIomI 
Afohivn  ofCwHNM 


rapraduGCd  tiMiiks 


L'«Mmptair«  ftlmé  fut  reproduit  grAc*  à  la 
O*néroslté  d«: 

La  MMiotMqiM  dw  Ardiim 
mtiomlM  du  Camda 


TtM  imaf  M  appaaritifl  h«r«  ara  tha 
poaaibla  eenaMarliHl  ttia  eondMon 
off  tha  orisinal  eepy  and  in  liaaping 


quality 
lagiMHty 


Original  eoplaa  in  printad 


tha  laat  paga  wiih  a  printad  9t  ilhiatratad  impr 
aient  ar  tha  Dack  oovar  whan  appcopriata»  AN 
athar  ariginal  capiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  IHuatratad  impraa* 
•ion.  and  anding  an  tha  laat  paga  wIth  a  printad 
or  NKietratad  impraaaion. 


Tha  laat  raeordad  frama  on  aaeh  mieroficho 
•hall  contain  tha  aymbol  ^-^  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symboi  ▼  (maaning  "ENO"). 


Las  imagas  suhrantra  ont  été  rapreduitas  avec  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
eanf ormlté  avac  iaa  eonditiona  du  contrat  da 
fHmaga. 

Laa  aaampiairaa  originaux  dont  la  eauvartura  an 
papiar  aat  Impriméa  sont  fllméa  an  eammançant 
par  la  pramiar  plat  at  wx  tarminant  «oit  par  la 
àumién  paga  qui  camporta  una  amprainta 
dimpraaaion  ou  dlUuatration.  soit  par  la  second 
plat,  salon  lo  eaa.  Toua  laa  autraa  axampiairas 
eriginaus  sont  fNméa  an  eammançant  par  le 
première  pege  qui  comporte  une  empreinte 
dimpreeslon  ou  dlHustretion  et  en  terminent  per 
la  dernière  pege  qui  comporte  une  toile 
empreinte. 

Un  dee  eymboiee  suivents  appereftre  sur  le 
dernière  imego  de  choque  microfiche,  selon  le 
ces:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Mapa.  platée,  cherta.  etc..  mey  be  fllmed  et 
différent  réduction  rstiœ.  Thooe  too  large  to  be 
ontirely  included  in  one  expoeure  are  fllmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bonom.  ae  many  framee  ae 
raquired.  The  followring  diagrame  muatrate  the 
method: 


Lee  cartee.  plencheo.  taMeeux.  etc..  peuvent  être 
filmés  è  dee  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  eet  trop  grend  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  eet  filmé  é  pertir 
de  l'engie  supérieur  geuche.  de  gauche  è  droite. 
et  de  haut  en  bee.  en  prenent  le  nombre 
d'imagée  nécessaire.  Les  diegrammas  suivants 
illustrant  la  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

LA  LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT 


^^=^— -^-^^^^^^^^    Agnculture.  â  Ottav 


Bwa. 


HENRI  BERNARD 


LA  LIGUE 


- - DE - - 


L'ENSEIGNEMENT 


HISTOIRE 

D'UNB 

Conspiration  maçonnique 

Â  MONTRÉAL 


NOTRE-DAME  DES  NEIGES-OUEST,  P.  Q. 
1903 


0  810731 


RESPECTUEUSEMENT  DÉDIÉ 
A 

L'HONORABLE  M.  delaBRUÈRE 

Sttrittteadaat  de  F  Jattruction  publique 
de  la  Province  de  Québec 

AUX  ILLUSTRES  MEMBRES  DU  CONSEIL 
DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

AUX  INSTITUTEURS,  aux  INSTITUTRICES 

ET  À  TOUS  LES  AMIS  DE  L'ÉDUCATION 


■3B^»2. 


PREFACE 


Arrachei  ft  ta  tccte  mavooniqae  t« 
maaque  dont  elle  ic  c»urr«  et 
faltes-U  Tolr  telle  qu'elle  est. 

LâoN  XIII. 

La  conspiration  maçonnique  que  je  viens  dé- 
noncer ICI  n'est  pas  un  mythe.  La  trame  en  a  été 
ourdie  à  Montréal  même  contre  le  système  d'édu- 
cation catholique  de  la  Province  de  Québec.  Pour 
s  en  convaincre,  on  n'a  qu'à  lire  les  pages  qui 
suivent.  ^  *       ^ 

On  a  beaucoup  parlé  -  il  n'y  a  pas  longtemps  - 
du  péril  anglais  et  protestant  qui  menace  notre 
système  scolaire  Ce  péril,  qui  a  son  expression 
dans  le  bill  Roddick.  tend  à  la  création  d'une  Uni- 
versité d'État  qui  absorberait  nos  institutions 
françaises  et  catholiques.  L'on  sait  avec  quelle 
énergie  l'Hon.  M.  Turgeon  a  répudié  ce  bill  au  der- 
nier Parlement  de  Québec.  Espérons  qu'il  lui  a 
donné  son  coup  de  grâce. 

Mais  le  péril  maçonnique,  très  réel  aussi,  est  en- 
core plus  grand.  Il  a  son  expression  dans  la  Ligue 


vm 

«J«  J'Enaeignement  fondée  il   lu 

tomnede  1902.  Cette  L^*  ^°""^'  d««  J'au- 

^"«^  «emble  dormir.  J'ai  ^''"P^'*^'  <^t  maintenant 
dlmasquer  aux  yeux  d.T'  ^^'''^^^t,  devoir  la 
.^«"«les  Canadien^frant     """  '^  ^''"-'n^  e    de 

*-  «^»t  la  raison  de  ce  liv«. 
tueu8eraentàtou8l«.Xi        •  ''"*  J*  ^«'e  «snec 

^V'^-tn,ction7«bC"''""  ^^  '  ^-'  '^-!^- 
je  me  suis  attacha  ^„  * 

'^tracer  fidèlement  iw'""'  ^"^^"^  Partie  à 
dienne  à  en  f„-  ""tonque  de  Ja  I ,«; 

"c,  a  en  fajre  ressortir  i«  '^*  ^ana- 

maçonnique.  ^"  ^*  caractère  et  l'origine 

Dans  une  deuxièm- 
Mère,  c'e,..àZlrz.^ri>,f-  ™-«'"-  '« 
France,  son  «prit  ». Xl  .     '^"«"gnement  de 
'■q«,«,fei„^"^^  ^«fnn„,«n  but,  «.  .  * 

JU«,ficative,.    Q„,.,„f  ,f;  ^=-»«.t,  et  de  pife, 

t^rre'.--'«-*4:'j^j;:[",r;: 

■ommeiller.   I,  &„  ,„y!^  ,1-g^e  qui  «„y^ 
«Ile  fera  dau,  la  NouvJllelSf  "^  ^"^-    «'»»».  'a 


Il  faut  que  tous  le  sachent  bien  :  La  Ligue  de 
l'Enseignement  de  France,  apjjelée  par  son  fonda- 
teur,  Jean  Macé,  "  la  fille  de  la  maçonnerie  ",   a 
été  l'instrument  dont  s'est  servi  la  franc-maçon- 
nene  dans  la  lutte  qu'elle  a  livrée  à  l'Église,  lutte 
qui  a  eu  pour  résultat  le  vote  de  toutes  les  lois 
antj^hrétiennes  faites  depuis  trente  ans,  y  compris 
la  loi  des  associations.  Dès  1882,  le  projet  de  cette 
loi  était  déposé  par  Waldeck-Sousseau  devant  les 
Loges,  et  provoquait  cette  déclaration  très  sugges- 
tive du  F.  Poulie  :  "je  viens  de  prendre  connais- 
sance du  projet  de  loi  "  Waldeck-Rousseau  "  sur 
les  associations.  Ce  projet  est  à  l'étude  de  la  Com- 
mission.   S'il  est  voté,  même  avec   ses  amende- 
ments, nous  y  trouverons  de  quoi  faire  vivre  le 
Grand-Orient  de  France  et  les  Loges  "  (  1  ). 

Or,  ce  que  beaucoup  de  Canadiens-français  ne 
savent  pas,  c'est  que  le  Grand-Orient  de  France  a 
des  ramifications  au  Canada.  Deux  Loges  de 
Montréal  obéissent  à  ses  lois  ! 

L'apparition  sur  nos  bords  d'une  fille  de  la  Ligue 
de  l'Enseignement  n'a  donc  rien  que  de  très  naturel. 
Mais  rien  aussi  de  plus  naturel  que  la  fille  se  pro- 
pose, comme  la  mère,  la  destruction  de  l'Eglise,  en 
soustrayant  à  sa  salutaire  influence  l'âme  de  nos 

(1;  Bulletin  du  Orand-Orient,  1883,  p.  133. 


enfants    Rien  de  plus  naturel  encore  que  la  fille 
comme  la  mère,  «se  d'astuce  et  de  men'songe  po"; 

'Sr  r  '°''  ^  P^^°*^  --  -  delforsTa- 
leTs^Tat  TT""'  ''  ^^""^^"^  P-  — her 
u  XntT.  ,    ""''  P«-°--ges.  dont  les  noms 

bonlT  /  '''"^"'P°"'"  "^'^"^  surprendre  la 
bonne  foi  des  gens  et  faire  plus  ample  moisson. 

Lii!^  "''"^  ^'"^  ^^  "^*"  ^^  "^«"bres  de  la 
L^e  canadienne.  H  y  a  des  sénateurs,  des  mt 
mstres  des  juges,  des  conseillers  législatii^s.  des  dé- 

fou™;i  .'  ""T''  ^''  "^^«^^«'  ^'^  ^he;ins,  des 
pubHcs  df;;  "  ---hands.  des  fonctionnaires 
publ.cs.  des  hommes  enfin  de  toutes  professions    Te 

été  surprise.  Beaucoup  de  ces  noms  que  je  connais 
sont  certamement  à  l'abri  de  tout  soupçon  VoUà 
pourquoije  les  tairai  ici. 

Quant  à  ceux  qui  ont  assumé  sur  leur  tête  la 
responsabilité  de  la  création  de  cettelIL  i  fai 
lait  qu'ils  fussenf   ;^r.u       ui  ^^««e.  u  tal- 

doirt    t7i.    T     *™P»*oyablement  montrés  du 

leuï^ni      ^'  ^'*  '  °°°  P^'  ^^P"*  d^  haine  pour 
r.  r"'°°°^^'  °»^'«  par  amour  pour  l'Égli^  et 


Notre-Dame  des  Neiges-Ouest, 
près  Montréal. 


Henri  Bernard. 
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LA  LIGUE  DE  L'ENSEIGNEiMENT 


Â  MONTRÉAL 
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LA  LIGUE 
DE  L'ENSEIGNEMENT 


Chapitre  I 
A  la  Salle  Poiré,  le  9  octobre  1902 

LE  public  montréalais  se  réveilla,  le  10  octobre 
1902,  assez  surpris  de  l'étrange  nouvelle:  Une 
ligue  d'enseignement  était  née  à  la  Province  de 
Québec!  Elle  avait  vu  le  jour,  la  veille,  en  plein 
Montréal,  fille  delà  pensée  féconde  de  MM.  Godfroy 
Langlois  et  consorts.  Une  assemblée  importante, 
disait-on,  l'avait  acclamée  comme  une  œuvre  régé- 
nératrice, une  œuvre  de  réforme  scolaire  urgente. 

Voici  en  quels  termes  une  feuille  française  du 
matin  la  présentait  à  ses  lecteurs,  avec  titres  et 
sous-titres  pompeux.  Je  reproduis  l'article  inté- 
gralement. 
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UNE  LIGUE  D'ENSEIGNEMENT 


<I.BCTIO«8  DES  OFFICIE», 


fi    ; 


cation  connue  ^,  fe  „oTrf,  ■  i°        î    ''"  ""  ■"«>• 
d..,.e.ti„n.dW™oHrpn'S4r  """^  '"""«• 

BraMard,  Jo,.  Archambault   I  P„„  '  *,"*°*-»".  E». 
DrAdd«an  deManfenr  D^  r  w         '  ^°'*"  *~'"". 
I-ipp»^  tap«.e.,  dS;,!^/;  "'■™''  ^-  ■•«"•*'.  B. 
«M.  l'échevin  Faucher  hA^aai 

«  M.  Godfro,  u  j",:,:::,tr  ■"""  '-  '■'""■»^«« 
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institutrices  reçoivent  des  salaires  ridicules  et  que  les 
contribuables,  en  général,  ne  s'intéressent  pas  assez  à 
l'enseignement.  Il  a  suggéré  que  l'on  forme  une  ligue  qui 
s'occuperait  de  cette  grave  question  au  même  titre  que 
les  Chambres  de  commerce  discutent  les  matières  com- 
merciales. Il  a  fait  remarquer  qu'en  France  il  y  a  une 
ligue  donseignement  dont  les  membres,  fort  nombreux, 
exercent  une  influence  considérable  sur  F  instruction  pu- 
blique. Le  Conseil  qui  a  charge  de  notre  administration 
scolaire  est  sans  doute  fort  respectable  et  possède  la  con- 
fiance des  têtes  dirigeantes,  mais  il  ne  siège  que  deux  fois 
par  année  et  n'est  pas  renseigné  des  détails  de  notre 
système. 

«M.  l'inspecteur  Lippens  a  exprimé,  lui  aussi,  le  regret 
de  constater  l'apathie  de  nos  compatriotes  sur  une  ques- 
tion aussi  grave.  Les  Canadiens,  a-t-il-dit,  possèdent  de 
grands  talents  naturels  qui  ne  demandent  qu'à  être  dé- 
veloppés, mais  malheureusement  ils  sont  parfois  victimes 
du  fait  que  leur  formation  première  a  été  négligée.  En 
maints  endroits,  il  est  difficile  d'avoir  de  bonnes  institu- 
trices, vu  la  maigreur  des  salaires  et  le  trop  grand  désir 
des  commissaires  qui  veulent  toujours  trop  économiser. 

«  M.  le  professeur  Brisebois  a  abondé  dans  le  même 
sens. 

«  M.  J.  T.  Cardinal  s'est  déclaré  très  favorable  au  pro- 
jet de  former  cette  ligue  qui  contribuera  à  améliorer 
notre  instruction  publique  et  a  promis  son  concours  à 
tout  projet  fondé  dans  ce  but. 

«D'autres  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  les 
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f".  «cb.vi.  M«:;f-  i^À'^rM  t''"^"-  J-  ""■ 

"W"«  «  B.  Uppra...     "*  *•  '^  M.rt,g«y,  Dr  G.rt„„ 
(UJoum^i.  M«,w.l,  d.  10  <Krtob„  1902) 


S^ 


Chapitre  II 


Pourquoi  cette  Ligue  ? 

AINSI  donc  le  système  d'éducation  de  la  Pro- 
vince de  Québec  était  jugé  insuffisant  par  le 
fondateur  de  la  Ligue. 

n  y  avait  de  quoi  s'étonner  dans  les  milieux 
bien  pensants,  d'une  si  audacieuse  déclaration, 
quelque  voilée  qu'elle  fut  par  l'euphémisme  des 
mots.  Si  la  création  nouvelle  n'a  rien  que  cela 
pour  justifier  son  existence  —  se  dirent  les  vrais 
amis  de  l'Instruction  publique  —  que  vient -elle 
donc  faire  ?  que  pouvons-nous  en  augurer  de  bon  ? 

On  peut  bien  accuser  d'insuffisance  notre  système 
scolaire,  on  peut  même  crier,  comme  l'ont  fait  de 
vils  détracteurs,  que  notre  population  française  de 
la  Province  de  Québec  a  toujours  croupi  et  croupit 
encore  dans  l'ignorance.  Mais  celui  qui  s'est  donné 
la  peine  d'aller  aux  renseignements,  qui  a  lu,  par 
exemple,  la  très  intéressante  étude  de  M.  C.  J. 
Magnan  "  Mémorial  sur  P Education  au  Canada," 
(1)  et  a  jeté  un  coup  d'oeil  sur  le  volumineux 

(  1 }  OuTTAse  qne  le*  déTOu<t  de  la  Ligne  ac  pardonnent  pat  à  ion 
autenr. 
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"Rapport  du  Surintendant  de  rin«f„   *• 

bhque  de  la  Province  de  ^ébe^  J,    p       *'°"  P"' 

1001",  celui-là  a  pu  constete^o^V    ^"""^  ^^^^■ 

et  anti-patriotiques  les  J^s«!  "^'""'°"*^^"««^» 

l'enseignement  «  génfr^/^   °"'  P^"'^^  ^°°t« 

lWrionpri«rrs  Ipro^^^^^^^    ^-*- 

possède  plus  de  Sr^olokLrimr"  t  ^^ 

polytechnique    2  &ôll  «joies  nonnales.  1  école 

^le.d'axle'tl^:^/?*^"'*'"'  P^"«^-" 
n;«et..d.adnnrabTe!t^ieiintï^^  ^°"^^^- 

d'enseignement  stcaJah^^^^"^^^ 
l'une.  l'Université  £av7^I;^  «diversités  dont 
(Québec  et  Mo^r^uùJJl  """  ^'^  ^««^^ 
•«que,  la  Plupart  d^    *"'^^^'  «»  valeur  intrin- 

Notre  p^vince  de  oXIl:  *  ^«"V  "««"ction. 

caL*"d!r  rr^r^"'"  ■""'"^"■«■*  ^  '•«»- 

1867  à  1901  •  '"^  P^Sr*'  accomplis  de 
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1867  1901 

Total  des  écoles 3,907  6,015 

Ecoles  primaires 3,863  5,985 

Total  des  élèves 212,837  326,507 

Ecoles  primaires 205,520  317,051 

Total  des  professeurs 4,536  11,370 

Ecoles  primaires 4,280  10,192 

Le  budget  scolaire,  qui,  en  1867,  était  de 
$1,569,191.00  dont  $520,326  étaient  fournies  par 
les  établissements  religieux,  s'élevait  déjà  en  1899 
à  $4,921,785.00  dont  $2,460,000.00  forment  la 
part  des  établissements  religieux  d'enseignement. 

n  y  a  donc  eu  de  1867  à  1901  une  augmentation 
de  2,122  écoles,  c'est-à-dire  62  écoles  (et  plus)  par 
année.  H  n'y  a  qu'une  diminution  à  constater, 
c'est  dans  la  contribution  mensuelle  payée  par  les 
élèves.  En  1867,  les  élèves  de  l'Ecole  primaire  n'é- 
taient qu'au  nombre  de  205,520  et  payaient 
$452,868. 

En  1901,  ils  étaient  317,051  et  n'ont  payé  que 
$222,132. 

L'instruction  a  donc  fait  un  très  sensible  progrès 
dans  la  province  de  Québec. 

Sans  doute,  il  ne  faut  pas  nous  croiser  les  bras  et 
demeurer  en  contemplation  devant  l'œuvre  accom- 
plie. H  y  a  encore  è  faire,  le  progrès  n'a  pas  de 
point  d'arrêt. 


I  If 
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à  citer  l'œuvre  dn^r^  I""  "ont  «as  cm» 

*  do«.  loi.  ^T^r  ,'^'P""'  18«1.  a  fait  pl„. 
"■illioM  par  aoDée  «.r,  >  .^^  •^«'■«pl«sd.200 

ob.igéd/conr^drs^""  ""r^-^ 

aux  yeux  du  peuple  il  ^"^*LT  '*  "f^ 
saires.  ^'^^^^  "«  ses  adver- 

Qu'avons-nous   besoin  d'alW  ni,-    u 

Pour  demeurer  dans  les  m^m.-  ' 
not«  province,  po^  avoir  „rPrP°''^°°«  ^« 
bitants.   il  de;L7rvoir  ,'    p^' P^*"  ^^^  ^^- 
^oles  primaires.  Or.LTgTr  y^f '■^".  '^'''^^ 
les  rapports  du  eouvSne!;  V  "^  ^^^t.  d'après 

dont  62/318  la?qunT8T2  '  '"'  f '''"  ^°^*« 
qui  fait  une  moAnneÎuffiL^;^^^^  Ce 

tandis  que  la  province  ue  Ou^W  "*°^^^' 

250  citoyens,  f  Vuibert    I  ^  ^  ^  ""^  ^°^«  Par 
/    "•  ^^'''bert.^flz,^^^^^^^^^ 
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Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  en  fennant  les  écoles, 
comme  l'ont  entrepris  les  ministres  Waldeck- 
Combes  qu'ils  relèveront  leur  prestige  et  qu'ils 
pourront  se  poser  en  modèles. 

Mais,  M.  Magnan  a  aussi  montré  que  si  la  Pro- 
vince de  Québec  était  à  la  tête  de  toutes  les 
Provinces,  elle  le  devait  au  zèle  de  nos  instituteurs 
et  institutrices  catholiques,  au  zèle  et  au  dévoue- 
ment des  religieux,  des  religieuses  et  des  prêtres  qui, 
à  eux  seuls,  donnent  autant  que  l'État  à  l'œuvre  de 
l'Éducation. 

Oui,  le  dévouement  religieux,  voilà  ce  qui  porte 
au  premier  rang  la  Province  de  Québec.  Voilà  aussi, 
hélas!  ce  qui  énerve  tant  certains  laïcisateurs  au 
Canada  comme  en  France.  Ces  hommes  ne  peu- 
vent supporter  la  supériorité  des  œuvres  catholi- 
ques, et  dans  leur  haine  aveugle,  ils  ne  craignent 
point  d'insulter  leur  pays. 


•  • 


Si  tm  arbre  se  reconnsdt  à  ses  fruits,  on  devra  re- 
connaître la  supériorité  de  l'éducation  catholique 
donnée  à  la  majorité  de  la  jeunesse  de  la  Province 
de  Québec,  car  d'après  les  statisques  de  la  crimina- 
lité, la  Province  de  Québec  a  l'honneur  de  compter 
le  plus  petit  nombre  de  condamnations. 


56  habitants 

77 
114 
115 
144 
154 
176 
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la  «?"*'  J*«  •^«ti^qu*.  dugouvernement  fédéral 

!E°'°"^^* 1  pour 

Territoires j      <• 

Ontario j 

Manitoba j 

Nouveau-Brnn8wick...l 
Nouvelle-EcoMe....  i 
Québec Z......1 

(Magnan.  -  Mémorial,  p.  a.  ) 

J^^L*  '*  "^^""^  ^'  l'in-tmction  donnée  dans 
^écoles  canadiennes-françaises  et  cathoUqus 
TO^mi  jugement  qui  vaut  bien  celui  des  sectaL' 

feart^Itats  de  l'enseignement  actuel,  rapporte^ 
Gazet^  de  Montréal,  M.  le  Major  M^aX  o,^ 
«pal  de  l'Académie  Westmount,  a  mT^J^I 
'unanimité  de  ses  cor^spondants  à  décTa«r  ol 
la  moyenne  des  jeunes  C^diens  françlî  ^^^ 

^SgS:  '  Cest^  T  ^"^  ^^'^^  «^^^^-^-et 
Anglais.    C  est  que  les  premiers,  pour  la  nlunarf 

rare  ch«  le.  aogla„.._ia  G«etfc,  mai  1903 

Honneur  donc  â  la  méthode  d-en«ignem«;  oni 
a  m>s  la  Province  de  Québec  au  1er  rZ^J^X 
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PuÎMance!  Honneur  à  notre  mfthode  d'enseigne- 
ment qui  a  été  couronnée  à  Chicago  et  même  à 
Paris! 

Honneur  donc  à  notre  éducatiou  itholique  qui 
produit  de  si  bons  résultats  ! 

Honte  à  ses  insultcurs  !  en  vérité,  quels  peuvent 
bien  être  les  motifs  qui  font  crier  si  fort  les  pro- 
moteurs de  la  Ligue  de  l'Enseignement,  et  quelles 
raisons  pouvait  bien  avoir  M.  Langlois,  le  9  octo- 
bre 1902,  pour  fonder  cette  ligue  ? — Mystère  I 


^ 


il 


Chapitre  III 
De  mystère  en  mystère 

TOUTEFOIS  la  nouvelle  association  ne  s'em- 
pressait  pas  du  tout  de  se  faire  connaître,  ni 
d  exhiber  son  programme.  Plus  de  trois  mois  se 
passerait  ainsi.  Enfin,  le  21  janvier  1903,  Le 
snï^t      ^°''*''^^'  P"^"^^  ^  ^^  PaS«  4,  la  lettre 

LA  LIGUE  D'ENSEIGNEMENT 

n  y  a  quelques  jour.,  j'ai  reçu  la  lettr*  suivante  qui, 
certes,  mente  une  réponse  : 

St-HuBB.T,  Comté  de  Chamblj,  21  janvier  1903 
M.  Beauchesne,  rédacteur  dn  Journal  et  secrétaire  de  la 

Ligue  de  l'Enseignement. 
Monsieur, 

Je  iDi.  mWtt  à  ùmt  part»  de  I.  tig«t  ;  tom  «te.  le 
»crt..«  de  cette  Ligue,  «  ,„„.  de^p^,  ^J^ 
connaître  son  programme. 

U^Jt  ^'^*  "'""'  "  **^*"'  •**  l'uniformité  des 
2°  Estelle  en  faveur  de  l'école  gratuite  ? 

13 


•-f-.-lgJTg-    ^.V-^.-,„j.j^ 
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3°  Est-elle  en  faveur  de  l'école  obligatoire  ? 

4"  Est-elle  en  faveur  de  l'abolition  de  la  taxe  men- 
suelle ? 

5°  Est-elle  en  faveur  de  l'abolition  du  Conseil  de  l'Ins- 
truction publique  ? 

6°  Est-elle  en  faveur  de  la  création  d'un  ministère  de 
l'Instruction  publique  ? 

7°  Cette  Ligne  est-elle  convaincue  que  la  province  de 
Québec  a  fait  "  peu  de  chose  "  pour  l'instruction  pu- 
blique depuis  50  ans  ? 

8°  Sous  quels  rapports  la  Ligue  veut-elle  améliorer 
notre  système  d'éducation  ? 

9°  Comment  se  fait-il  que  des  400  membres  enthou- 
siastes dont  se  compose  la  Ligue,  il  n'y  en  ait  que  150 
qui  soient  en  règle  pour  leur  souscription  ? 

Une  réponse,  dans  \c  Journal,  obligera  beaucoup. 

n  faut  encourager  tout  ce  qui  s'appelle  le  bien,  à  con- 
dition cependant  de  ne  pas  marcher  dans  l'inconnu. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

F.  A.  BAILLARGÊ, 

Pire,  curé. 

Les  questions  étaient  nettement  posées.  On  pou- 
vait s'attendre  à  une  réponse  nette  et  sans  am- 
bages, à  des  explications  franches  et  précises.  Les 
fondateurs  de  la  Ligue  n'avaient  pas  dû  agir  en 


t     i 
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aveugles.  En  créant  cette  société  nouvelle,  ils  de- 
vaient avoir  un  dessein  arrêté.  Au  reste,  depuis 
près  de  quatre  mois  qu'elle  existait  et  se  recrutait 
partout  des  adhérents,  ils  avaient  eu  le  temps  de 
déterminer  im  programme. 

Or,  voici  la  réponse  dont  M.  Arthur  Beauchesne 
fit  smvre  la  lettre  de  M.  le  curé  de  St-Hubert  : 

Le  Ligue  d'enseignement  dont  je  suis  le  secrétaire- 
correspondant,  ne  s'étant  pas  prononcée  sur  les  huit 
premières  questions  que  me  pose  M.  l'abbé  BaiUargé,  je 
ne  saurais  dire  ce  qu'elle  en  pense. 

Quant  à  la  neuvième,  je  puis  répondre  qu'elle  est  très 
exagérée  et  que,  si  certains  membres  n'ont  pas  encore 
payé  leur  contribution,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils 
refusent  de  faire  partie  de  la  Ligue  d'Enseignement. 

Cette  dernière  n'a  pas  été  fondée  dans  un  but  de  des- 
truction.  Elle  n'a  pas  l'intention,  que  je  sache,  de  faire 
la  guerre  aux  patriotes  qui,  jusqu'à  présent,  se  sont  dé- 
voués pour  l'instruction  chez  les  Canadiens  français. 
Elle  a  été  fondée  par  plusieurs  personnes  avides  de  se 
rendre  utiles  au  pays  et  ouvre  ses  portes  à  tous  les 
citoyens  qui  désirent  perfectionner  notre  système  d'édu- 
cation. Le  radical  ou  l'ultramontain  peut  en  faire  par- 
tie ;  le  conservateur  peut  y  coudoyer  le  libéral. 

C'est  certainement  le  meilleur  moyen  de  dégager  de 
l'mfluence  des  partis  politiques  la  cause  sacrée  de  l'édu- 
cation. 

Si  quelque  membre  de  ceLte  Hgue  est  en  faveur  de  l'uni- 
formité des  livres,  il  aura  le  loisir  de  faire  à  ce  sujet  une 
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motion  qui  sera  discutée  et  passée  au  vote.  Il  sera  tou- 
jours écouté  avec  '-  respect  dû  à  un  citoyen  honnête  par- 
lant d'une  question  publique.  Le  même  droit  appar- 
tiendra aux  personnes  qui  partagent  l'avis  contraire. 

Quand  la  Ligue  aura  voté  sur  une  motion  de  ce  genre, 
je  serai  en  état  de  dire  à  M.  Baillargé  ce  qu'elle  en  pense. 
D'ici  là,  je  ne  puis  le  faire. 

Il  est  excessivement  regrettable  que  certains  membres 
du  clergé  se  soient  laissés  influencer  au  sujet  de  la  Ligue 
d'Enseignement,  par  un  journaliste  québecquois(l)  qui 
l'a  jugée  mal  avant  de  la  connaître  et  lui  a  attribué  un 
esprit  antireligieux  auquel  elle  se  trouve  tout-à-fait 
étrangère. 

Il  faut  espérer  que  M.  l'abbé  Baillargé  se  décidera  à 
faire  partie  de  notre  association.  Nous  serions  fort  heu- 
reux de  pouvoir  profiter  de  son  expérience  et  de  set 
grands  talents. 

Arthur  Bbauchbsne. 

Ce  qui  ressortait  le  plus  clairement  de  cette  ré- 
ponse, c'est  l**  que  le  secrétaire  de  la  Ligue  ne  pou- 
vait pas...  répondre  aux  questions  de  l'abbé  Bail- 
largé; 2°  que  la  Ligue  était  proclamée  neutre  sous 
le  couvert  des  mots  suivants  : 

«  Le  radical  ou  l'ultramontain  peut  en  faire  partie.  » 

(1)  Allusion  à  M.  J.-P.  Tardlrel,  directeur  de  le  Vérité  de  Qu<bec, 
qui  n'avait  pat  été  lent  à  dénoncer  la  nouTelle  asiociatlon. 
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Mais  on  n'y  fit  guèi-e  attention  :  Ces  mot» 
étaient  jetés  là  négligemment  par  manière  d'inci- 
dence, et  comme  fondus  avec  ce  membre  de  phrase  : 

•  Le  conservateur  peut  y  coudoyer  le  libéral.  » 

Puis  l'habile  homme  sans  avoir  l'air  d'y  toucher, 
se  contentait  d'ajouter  hypocritement  : 

«C'est  certainement  le  meilleur  moyen  de  dégager  de 
l'influence  des  partis  politiques  la  cause  sacrée  de  l'édu- 
cation, a 

Mais  il  avait  bien  soin  de  ne  pas  dire  qu'une  ins- 
titution neutre  est  aussi  le  meilleur  moyen  de  dé- 
gager l'éducation  de  l'influence  de  l'Église.  C'était 
pourtant  ce  que  le  discours,  pour  être  logique,  de- 
mandait. 

La  conclusion  s'imposait  dès  lors  assez  :  Le 
dessein  des  Ligueurs  n'est  pas  de  travailler  de  con- 
cert avec  le  conseil  de  l'Instruction  publique.  Ils 
veulent  faire  bande  à  part.  Pourquoi  ?  Que  médi- 
taient-ils? Mystère! 

Ce  fut  un  nouvel  étonnement,  après  avoir  lu  la 
très  flottante  réponse  de  M.  BeaucLtsne, de  tomber 
sur  un  petit  article  d'un  ton  tout  à  fait  différent,  à 
la  huitième  page  du  même  numéro  dn  Journal.  J'en 
extrais  le  passage  suivant  : 

MM.  Godfroy  Langlois  et  Arthur  Beauchesne  ont  été 
chargés  de  préparer  une  brochure  expliquant  le  but  de 
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la  Ligue  et  signalant  certaines  réformes  qu'elle  demande 
dans  l'administration  de  l'instruction  publique. 

.V'ystifiant,  n'est-ce  pas  ?  Le  Pionnier  du  21  fé- 
vrier s'écriait  justement  à  ce  sujet: 

«Mais  était-ce  autre  chose  que  demandait  M.  l'abbé 
Baillargé  dans  ses  huit  premières  questions?  Et  si  le  se- 
crétaire de  la  Ligue  ne  pouvait  répondre  à  ces  huit  ques- 
tions, en  d'autres  termes,  s'il  ne  pouvait  définir  le  bat  de 
la  Ligue,  à  la  quatrième  page,  comment  était-il  en  mesure, 
à  la  huitième  page,  de  préparer  une  brochure  expliquant 
le  but  de  la  Ligue  ?  » 

Mystère  ! 
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Chapitre  IV 
Un  article  de  "  La  Presse  " 

TANDIS  que  la  nouvelle  Ligue  s'avançait  par 
ces  chemins  tortueux  et  remplis  de  mystère, 
j'eus  l'occasion  d'écrire  à  son  sujet  une  lettre  ou- 
verte à  M.  le  Rédacteur  en  chef  de  La  Presse.  Ce 
Monsieur  me  fit  l'honneur  d'une  réponse  en  pre- 
mier-Montréal, dans  le  numéro  du  5  février  1903. 
Je  suis  heureux  de  la  reproduire  ici,  car  elle  reflétait 
— et  reflète  encore — l'opinion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
catholiques  éclairés  dans  la  Province  de  Québec. 

QUESTION  ET  LIGUES  DE  L'ENSEIGNEMENT 

Nous  publions  ci-après  une  lettre  de  M.  Henri  Bernard 
sur  la  question  et  les  ligues  de  l'enseignement  en  France, 
et  dans  la  Province  de  Québec. 

Le  doute  qu'il  émet  sur  les  services  delà  ligue  française 
de  l'enseignement  sont  partagés  ici  et  dans  l'ancienne 
mère-patrie  par  la  généralité  des  esprits  bien  pensants. 

En  France,  l'objet  de  la  ligue  est  manifeste  et  il  est 
poursuivi  ouvertement  avec  un  plan  d'ensemble  et  une 
persévérance  d'action  qui  seraient  mieux  employés,  s'ils 
l'étaient  à  introduire  la  bonne  et  saine  éducation  par- 
is 
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tout,  dans  les  coins  les  plus  reculés,  les  moins  accessibles 
et  les  plus  dénués  de  ce  pays,  plutôt  qu'à  déchristianiser 
les  enfants  de  l'école  dans  les  centres  aisés  oi>  l'instruc- 
tion est  déjà  suffisamment  répandue. 

Nous  ne  voudrions  pas  faire  l'injure  de  comparer,  dans 
ses  moyens  d'action  et  dans  les  aspirations  qu'elle  ca- 
resse, la  ligue  de  l'enseignement  franco-canadienne  à  la 
ligue  athée  et  maçonnique  de  la  France.  Notre  jeune 
pays  ne  tolérerait  pas  plus  l'œuvre  de  la  ligue  cana- 
dienne, sous  quelque  beau  nom  qu'elle  se  cachât,  qu'il 
n'a  fait  du  défunt  Institut  canadien,  mais  nous  le  dirons 
franchement,  nous  n'attendons  aucun  résultat  sérieux  de 
cette  tentative.  Elle  amoindrira  plutôt  l'efficacité  de 
notre  système  scolaire  qu'elle  ne  l'activera.  Elle  sera  un 
enjrin  de  démolition  au  lieu  d'être  un  instrument  auxi- 
liaire dans  l'amélioration  de  nos  modes  d'enseignement 
de  nos  divers  rouages  officiels. 

Son  institution  même  n'est-elle  pas  un  acte  de  blâme  et 
de  censure  dirigés  contre  l'orientation  imprimée  par 
notre  Conseil  de  l'Instruction  Publique  à  l'éducation 
générale  de  notre  pays  ? 

Ce  corps  composé  d'abord  de  nos  évêques,  par  état  si 
essentiellement  éducateurs,  et  d'un  nombre  égal  de 
laïques  éclairés,  a-t-il  trouvé,  jusqu'à  présent,  une  assis- 
tance appréciable  chez  les  fondateurs  de  la  Ligue  de  l'En- 
seignement? N'est-ce  pas,  au  contraire,  une  note  disso- 
nante et  criarde  qui  s'est  élevée  d'une  petite  chapelle  oii 
l'on  chante  d'étranges  antiennes  à  la  gloire  de  la  laïcisa- 
tion française,  sous  prétexte  de  célébrer  de»  progrès  que 
démentent  tous  les  chiffres  officiels? 
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L'œurre  de  l'enaeignement  public  chez  nous,  de  »on 
progrès  et  de  sa  diffusion,  là  même  où  règne  la  misère, 
est  difficile,  longue,  demande  des  patiences  angéliques, 
des  concours  universels  parmi  le  peuple,  oui  des  concours 
profonds,  sincères,  efficaces  parmi  les  contribuables, 
qu'il  nous  est  impossible  de  constater  encore  à  l'heure 
présente. 

Nous  avons  accompli  tous  les  progrès  qu'il  était  pos- 
sible d'atteindre,  étant  donné  nos  ressources  publiques 
et  l'état  d'esprit  de  nos  populations  peu  portées  à  s'im- 
poser, (à  se  TASQUER,)  même  pour  un  objet  d'essen- 
tielle importance  comme  l'instruction. 

C'est  de  la  propagande  populaire  par  les  journaux  sur- 
tout, mais  aussi  par  nos  hommes  publics,  par  toutes 
nos  classes  dirigeantes  qu'il  nous  faut  pour  apprendre 
aux  contribuables,  petits  et  grands,  que  toutes  les  ré- 
formes désirables  se  conquièrent  et  se  maintiennent  au 
prix  de  sacrifices  constants.  Or  cette  éducation  du 
peuple  a  été  ralentie  par  bon  nombre  d'obstacles  venus 
des  sphères  mêmes  de  la  politique  où  l'on  aime  tant  au- 
ourd'hui  à  invoquer  le  progrès  et  à  accuser  nos  institu- 
tions des  partis  pris  et  des  aveuglements  qui  ne  viennent 
que  du  culte  exagéré  de  l'intérêt  politique. 

Le  Conseil  de  l'Instruction  Publique,  au  lieu  d'être 
en  butte  à  des  attaques  plus  ou  moins  détournées), 
mais  cruellement  perfides,  devrait  se  voir  secondé  par 
toutes  les  classes  dirigeantes,  qui  ont  toujours  eu,  quoi 
qu'on  en  dise,  voix  au  chapitre  de  ses  délibérations.  Ce 
ne  semble  pas  là  le  but  que  poursuit  notre  Ligue  de  l'en- 
seignement. 
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Encore  une  fois,  nons  n'aoguront  rien  de  bon  de 
cette  nouvelle  création  qui  semble  plutôt  destinée  à  des 
glorifications  désespérées  probablement,  vaines  et  sté- 
riles dans  tous  les  cas,  s'il  s'agit  d'une  impulsion  véri- 
table à  la  cause  de  l'enseignement  dans  les  localités  ab- 
solument incapables  de  le  procurer  à  nos  enfants. 

Nous  laissons  maintenant  parler  M.  Bernard  qui 
voudra  bien  croire  que  nous  sommes  de  son  avis  concer- 
nant «l'influence  considérable»  qu'exercera  notre  Ligue 
sur  l'Instruction.  Si  cette  ligue  dure,  l'on  constatera 
dans  cinq,  dans  dix  ans,  qu'elle  aura  pu  laïciser  notre 
enseignement  dans  les  villes  et  former  des  générations 
d'enfants  enclins  à  croire  que  la  religion  n'est  pas  la  base 
de  toute  éducation  chrétienne  et  patriotique,  mais  elle 
n'aura  en  rien  contribué  à  l'élévation  du  pourcentage 
des  écoles  construites  et  des  enfants  qui  les  fréquentent: 
Notre-Dame  des  Neige-Ouest,  29jan.  1903. 
Lettre  ouverte  à  M.  le  Rédacteur  en  chef  de  La 

Presse,  Montréal. 
M.  le  Rédacteur, 

Dana  le  numéro  de  La  Presse  d'hier,  vous  avez 
jublié  sous  le  tire  de:  Lacune  dans  renseignement 
/raoça/s,un  article  qui  a  dû  intéresser  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  la  question  d'enseignement. 

Pour  moi,  j'ai  lu  et  relu  avec  le  plus  vif  intérêt 
cette  étude  malheureusement  trop  courte  et  par  le 
fait  incomplète.  Tandis  que  j'étais  tout  absorbé 
par  cette  lecture,  quelques  paroles  prononcées  le  9 
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octobre  1902,  à  la  salle  Poiré,  par  M.  le  Rédacteur 
en  chef  de  La  Patrie,  devant  les  membres  de  la  Li- 
gue de  l'Enseignement,  me  sont  revenues  à  la  pensée. 

M.  Langlois,  disait  le  compte-rendu  du  Journal, 
a  fait  remarquer  qu'il  y  avait  en  France,  une  Ligue 
de  l'Enseignement,  dont  les  membres  fort  nom- 
breux exercent  une  influence  considérable  sur  l'ins- 
truction. 

M.  Langlois  s'étant  contenté  de  dire  que  cette 
influence  était  considérable,  pourriez-vous,  M.  le 
Rédacteur,  nous  dire  comment  et  en  quoi  cette 
Ligue  a  exercé  et  exerce  encore  tme  si  grande  in- 
fluence? Serait-ce  au  point  de  vue  scientifique? 
Serait-ce  au  point  de  vue  moral  ?  Serait-ce  encore 
en  ce  qui  concerne  la  gratuité  ? 

Si  cette  ligue  a  exercé  une  réelle  et  bienfaisante 
influence,  comment  se  fait-il  que  le  système  d'ins- 
truction primaire  de  France  soit  plus  défectueux 
que  celui  de  la  Province  de  Québec  ? 

Comment  se  fait-il  qu'après  avoir  fabriqué  plus 
de  douze  lois  et  avoir  dépensé  des  milliards  pour 
l'enseignement  primaire,  la  France  ne  possède  que 
la  moitié  du  nombre  des  écoles  qu'elle  devrait  pos- 
séder, pour  être  sur  le  même  pied  que  la  Province 
de  Québec  ? 

En  effet,  pour  38  millions  d'habitants,  il  n'y  avait 
en  France,  en  1887,  que  81,130  écoles,  dont  62,318 
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laîques  et  18,812  congréganistes,  c'est-dire  une 
moyenne  d'tme  école  par  468  habitants.  Pour  être 
aussi  bien  dotée  que  la  province  de  Québec,  qui  pos- 
sède 5,985  écoles  primaires— tme  école  par  250 
habitants,— la  France  devrait  en  avoir  149,625. 

On  compte  encore  dans  l'armée  de  129  à  150  sol- 
dats illettrés  par  régiment.  Où  est  donc  l'influence 
de  cette  Ligue  et  de  ses  membres  fort  nombreux 
assui-ément  puisqu'ils  sont  au  nombre  de  (1,500,- 
000)  un  million  cinq  cent  mille. 

En  répondant  à  cette  question,  M.  le  Rédacteur, 
vour  m'obligerez  beaucoup,  et  votre  réponse  sera 
bien  reçue  d'tm  grand  nombre  de  vos  lecteurs. 

Veuillez  me  croire,  Monsieur,  votre  tout  dévoué, 

Hbnri  Bbrnakd. 
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Chapitre  V 


Les  journalistes  promoteurs  de  la  Ligue 

LE  brillant  secrétaire  de  la  Ligue  qu'on  a  vu,  M. 
Arthur  Beaucherae,  était  alors  rédacteur-en- 
chef  du  Journal  de  Montréal.  C'est  le  même  jour- 
nalistequi  publia,  vers  la  fin  de  1902,  dans  les 
défunts  Débats  un  article  virulent  contre  l'épisco- 
pat  canadien. 

n  s'était  caché  sous  le  voile  de  l'anonyme,  mais 
il  fut,  peu  après,  forcé  par  les  circonstances  de  s'en 
déclarer  l'auteur. 

Les  Directeurs  du  Journal  jugèrent  alors  pru- 
dent de  séparer  la  cause  de  l'organe  conserva- 
teur d'avec  celle  de  son  rédacteur-en-chef  devenu 
secrétaire  de  la  Ligue.  Dans  le  numéro  du  22  jan- 
vier 1903,  on  pouvait  lire,  à  la  quatrième  page, 
sous  la  rubrique  :  Ça  et  là,  l'entrefilet  suivant  : 

•  Le  Journal  n'a  rien  à  faire  de  pkès  ni  db  loin  avec 
la  Ligue  de  l'EnKignement  qui  s'est  réunie  dans  nos 
bureaux  par  un  pur  hasard.  ■ 

A  quoi,  Rodolphe  Lefort,  dans  le  Pionnier  du  21 
février  1902,  fit  cette  juste  remarque  : 
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•  Ce  par  baMrd,  «Toncx-le,  est  d'une....  pureté  doa- 
teuM.  Maitpauont. 

•  Pourquoi  cette  crainte  du  Joumml  d'être  mêlé,  de 
près  ou  de  loin,  à  la  Ligne  ? 

Pourquoi,  t'il  a  cette  crainte,  a-t-il  rciuaé  de  publier  un 
article  de  notre  confrère,  M.  Henri  Bernard,  sur  la  Ligue 
de  l'Enseignement  de  France  ? 

Les  bon»  Directeurs  affectèrent  même  d'éloigner 
de»  bureaux  à^x  Journal,  M.  Arthur  Beauchesne. 
Le  rédacteur-en-chef  quitta  donc  Montréal  pour 
Ottawa.  Seulement,  ce  fut  en  qualité  de  cciiespon- 
dant  parlementaire  de  la  même  feuille  !  Depuis, 
M.  Arthur  Beauchesne  est  rentré  dans  les  bureaux 
de  la  digne  feuille  -onservatrice,  et  dans  les  bonnes 
grâces  de  ses  Directeurs!  !  Ainsi  finit  la  petite  comé- 
die. N'est-ce  pas  que  c'est  charmant  d'hypocri- 
sie (1)  !  '*^ 


Quand  M.  Godfroy  Langlois  fonda  la  Ligue,  il 
était  rédacteur-en-chef  de  La  Patrie.  Il  est  devenu, 
depuis.  Directeur  du  Canada. 

Ce  monsieur  est  bien  connu  pour  ses  idées  radi- 
cales avancées.  Aussi  les  bons  libéraux  s'étonnent- 
ils  justement  que  les  chefs  du  parti  libéral  aient  mis 

îfnn'il^    '!""*'■,"  .ucccMcor  de  M.  A.  B..»chM«e  à  ù  rtd  j! 
tlon.  le.  iàttm  de  cette  feaille  m  modifièrent  poar  le  mieux.  Elle  poblU 

même  quelque,  article,  contre  U  Ligne  de  l'Bii.elgnement 
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à  la  tête  du  seul  organe  attitré  qu'ils  possèdent  à 
Mo;^tréal,  un  homme  à  l'esprit  si  manifestement 
hostile  aux  saines  traditions  catholiques. 

Ce  même  monsieur  ambitionna  autrefois  un  siège 
au  Conseil  de  l'Instruction  Publique.  H  parsdt  qu'il 
en  fut  prestement  frustré.  Serait-ce  la  raison  j- jur 
laquelle  M.  Langlois  trouve  aujourd'hui  insuffisant 
ce  haut  et  respectable  sénat  de  notre  système  sco- 
laire ? 

Sinon,  je  voudrais  bien  savoir  pourquoi  cette 
persistance  à  imposer  sa  personne  à  nos  éducateurs  ? 
à  se  pousser  de  l'avant  pour  se  créer  un  rôle  prédo- 
minant dans  les  choses  de  l'éducation  ?  Pourquoi 
se  fait-il  le  héros  de  la  Salle  Poiré  ?  Pourquoi  y 
embouche-t-il  la  trompette  à  la  gloire  de  "  l'in- 
fluence considérable"  de  la  Ligue  de  l'Enseignement 
de  France  ?  Pourquoi  y  jette-t-il  les  fondements 
d'une  ligue  à  l'instar  de  celle-là  ? 

On  ne  pouvait  s'y  tromper,  les  allures  de  notre 
journaliste  étaient  louches.  On  ne  fat  pas  dupe  non 
plus  de  l'admirable  modestie  avec  laquelle  M.  God- 
froy  Langlois  se  déroba  aux  honneurs  de  la  prési- 
dence qu'il  laissa  à  un  bon  marchand— pas  du  tout 
un  Pic  de  la  Mirandole — dont  le  nom  inconnu  ne 
pouvait  éveiller  les  soupçons.  Dans  la  pénombre  de 
son  fauteuil  vice-présidentiel,  le  fondateur  de  la 
Ligue  continua  à  en  être  l'âme.   Puis,  sous  l'inspi- 
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ration  du  grand  réformateur,  La  Patrie  faisait 
une  ardente  réclame  en  faveur  de  la  Ligue.  Ainsi, 
on  pouvait  lire  dans  le  numéro  du  22  novembre 
l'appel  suivant  : 

LA  LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT 

La  Ligue  de  l'Enseignement  est  une  association  digne 
de  l'encouragement  de  tous  les  citoyens  qui  s'intéressent 
à  la  cause  de  l'école. 

Pour  en  faire  partie,  il  suffit  d'adresser  une  demande 
d'mscription  et  d'envoyer  une  cotisation  d'une  piastre 
à  M.  Valmore  Lamarche,  N.P.,  trésorier,  107,  rue  St- 
Jacques,  Montréal. 

La  cotisation  pour  les  membres  du  corps  enseignant 
n'est  que  de  50  centins. 

Avec  quelques  centaines  de  membres,  la  Ligue  aura 
des  fonds  suffisants  pour  entreprendre  la  publication 
d'ouvrages  de  propagande. 

L'hon.  M.  Tarte,  l'hon.  M.  Dandurand,  l'hon.  M.  Bro- 
deur,  le  maire  Cochrane,  l'hon.  M.  RainviUe,  plusieurs 
députés  et  échevins  se  sont  empressés  à  se  faire  inscrire 
comme  membres. 

Que  leur  exemple  soit  imité  I 

Plus  la  Ligue  comptera  de  membres,  plus  elle  sera 
influente,  plus  elle  pourra  rendre  de  services. 

Patriotes,  enrôlez-vous  et  envoyez  votre  souscription. 

Et  cependant,  personne  ne  savait  encore,  à  part 
les  initiés,  le  vrai  but  de  la  Ligue. 


I 
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Mais  ce  qui  acheva  de  rendre  suspecte  la  nouvelle 
Ligue,  c'est  l'appui  et  l'encouragement  qu'elle  rece- 
vait d'une  misérable  feuille  de  Montréal,  honnie  de 
tous  les  honnêtes  gens  et  rédigée  par  un  certain 
Français  échoué  on  ne  sait  comment  sur  nos  bords. 
Je  veux  parler,  on  le  devine,  des  Débats  frappés 
d'interdiction,  le  29  septembre  1903,  et  du  triste 
sire,  du  nom  de  Charlier,  qui  figure  dans  la  liste  des 
membres  de  la  Ligue. 

Je  n'insiste  pas.  Par  respect  pour  mes  lecteurs, 
je  m'abstiens  de  citer  quoi  que  ce  soit  de  ce  journal 
infect  qui  a  fait  trop  longtemps  la  honte  de  la  ville 
de  Montréal. 


■î         ^ 
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Ce  trio  de  journalistes,  frères-prêcheurs  de  ré- 
formes scolaires,  n'était  donc  rien  moins  que  ras- 
surant. Si  on  ajoute  à  cela  les  autres  motifs  de 
suspicion  dont  nous  avons  déjà  parlé,  rien  d'éton- 
nant que  Rodolphe  Lefort  ait  écrit  dans  le  Pionnier 
du  21  février  1903: 

«  Aux  questions  de  M.  l'abbé  Baillargé,  nous  nous 
permettons  d'ajouter  celle^  : 

N  La  Ligue  fondée  à  Montréal  s'inspire-t-elle  de  la 
Constitution,  du  Règlement  de  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment fondée  en  France  par  M.  Jean  Macé,  vers  1866  ?  " 

«  Cette  question,  pensons-nous,  prime  celle  de  M.  l'abbé 
Baillargé.  > 
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Les  vrais  amis  de  l'Instruction  publique  étaient  im- 
patients d'une  réponse  à  cette  dernière  question. 
Mais  les  promoteurs  delà  Ligue  canadienne  persis- 
taient à  se  renfermer  dans  un  mutisme  obstiné. 

Enfin,  après  plusieurs  mois  d'attente,  naquit,  on 
ne  sait  au  juste  quel  jour,  dans  le  silence  et  le  mys- 
tère, la  fameuse  brochure  annoncée  par  le  Journal 
du  21  janvier  1903.  Mais  le  public  est  encore  à 
l'attendre.  Seuls,  les  adeptes  et  quelques  rares  in- 
discrets ont  pu  la  lire.  -J'ai  l'honneur  d'être  de  ce 
nombre.- Pourquoi,  après  avoir  été  tant  annoncée, 
cette  brochure  n'est-elle  pas  livrée  au  grand  public  ? 

Chut!  c'est  le  secret  de  la  L 

La  Ligue  fait  la  morte  pour  donner  le  change  au 
public. 

Puisque  j'ai  eu  le  bonheur  de  lire  cette  brochure, 
j'ai  bien  le  droit  de  dire  ce  que  j'en  pense.  Le  voici 
en  peu  de  mots. 

Un  fin  tissu  d'hypocrisie  où,  à  l'abri  de  sen- 
tences et  de  citations  empruntées  à  des  religieux, 
éminents  éducateurs,  à  des  archevêques,  des  évê- 
ques,  etc.,  les  auteurs,  MM.  Godfroy  Langlois  et 
Arthur  Beauchesne,  qui  n'ont  pas  cru  devoir  signer 
mais  dont  Le  Journal  du  21  juin  1903  nous 
donne  les  noms,  ont  habilement  fait  l'apologie  de 
l'école  laïque,  obligatoire  et  gratuite. 
On  connaît  la  valeur  exacte  de  ces  trois  termes  ! 
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La  brochure  parlait  encore  de  réformes  qui 
peuvent  se  résumer  à  trois,  à  savoir: 

1°  Le  salaire  des  institutrices  étant  dérisoire,  il 
convient  de  le  relever. 

2°  Un  grand  nombre  d'institutrices  ne  possédant 
pas  les  connaissances  pédagogiques  nécessaires,  il 
faut  y  voir. 

3°  Beaucoup  d'institutrices  sont  trop  jeunes 
pour  exercer  leur  profession  avec  profit. 

Seulement  on  taisait  tme  quatrième  réforme  à  la- 
quelle les  Ligueurs  tiennent  beaucoup  plus  encore, 
la  vraie  celle-là.  M.  Langlois,  nous  l'avons  vu  pré- 
cédemment, trouve  que  le  conseil  actuel  de  l'ins- 
truction publique  ne  se  réunit  pas  assez  souvent  et 
qu'il  n'est  pas  assez  renseigné  des  détails  de  notre 
système  scolaire  !  La  conclusion  suivante  découle 
tout  naturellement  :  "  Renvoyons  ces  Messieurs  — 
évêques  et  séculiers  —  chez  eux  et  remplaçons-les. 
Mais  par  qui  ?  Par  les  ofiiciers  de  la  Ligue  de  l'En- 
seignement, cela  va  sans  dire  !! 

Donnons  à  l'État  le  monopole  de  l'instruction 
publique  ! 


Chapitre  VI 
À  propos  de  la  Bibliothèque  Carnegie 

"DEAUCOUP  de  ceux  qui  ont  combattu  ou  dé- 
-■-*  sapprouvé  le  projet  de  l'érection  à  Montréal 
d'une  bibliothèque  neutre  ne  se  doutent  peut-être 
pas  que  ce  projet  a  pris  naissance  dans  le  génial  et 
très  fécond  cerveau  de  la  "  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment. " 

En  effet,  pour  quiconque  a  voulu  prêter  un  peu 
d'attention  à  cette  lutte  homérique  qui  a  tant  oc- 
cupé toute  la  presse  du  pays,  il  n'était  pas  difficile 
de  remarquer  que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  le  plus 
bataillé  pour  que  Montréal  ait  un  temple  de  la  lit- 
térature à  l'abri  de  toute  censure,  ont  l'honneur 
d'être  inscrits  en  lettres  d'or  sur  le  grand  livre  de 
la  Ligue  de  l'Enseignement. 

Quel  échevin,  par  exemple,  a  combattu  avec  plus 
d'acharnement  en  faveur  du  projet  Carnegie  que 
M.  P.  G.  Martineau,  avocat  ?  Or,  le  nom  de  ce 
Monsieur,  on  l'a  vu,  brille  parmi  les  officiers  de  la 
Ligue.    Quel  autre  échevin  fut  plus  âpre  à  la  lutte 
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en  faveur  de  la  bibliothèque  neittre  que  le  Dr  Da- 
genais  ?    Or  cet  échevin  n'est-il  pas  de  la  Ligue  ? 

Il  n'est  pas  difficile  non  plus,  de  constater  que  les 
journaux  qui  se  sont  faits  les  défenseurs  du  projet 
Carnegie  iont  aussi  les  organes  et  les  défenseurs  de 
la  Ligue  de  l'Enseignement. 

Quel  journal,  par  exemple,  appuya  la  fameuse 
bibliothèque  avec  plus  de  zèle  et  fit  davantage  écla- 
ter sa  fureur  quand  le  projet  eut  échoué,  que  Le 
Canada  ?  C'était  véritablement  de  la  frénésie.  Si 
l'on  en  doute,  qu'on  relise  les  articles  du  temps.  Or 
le  directeur  du  Canada  est  et  était  alors  M.  God- 
froy  Langlois,  fondateur  de  la  Ligue  et  son  modeste 
vice-président. 

Et  après  le  Canada,  quel  est  le  journal  de  Mont- 
réal qui  se  montra  l'apôtre  le  plus  ardent  de  la  Bi- 
bliothèque neutre  ?  Ce  furent  Les  Débats,  la  misé- 
rable feuille  condamnée  depuis  par  Mgr  Bruchési, 
et  dont  le  rédacteur,  le  nommé  Charlier,  avait  été 
jugé  digne  de  faire  partie  de  la  Ligue. 

Ici  qu'on  me  permette  d'ouvrir  une  parenthèse 
pour  signaler  un  fait  très  significatif. 

Le  procès  Adam-Charlier  a  révélé  que  le  nommé 
Charlier,  qui  d'abord  avait  fait  enregistrer  son 
nom  comme  directeur-propriétaire  des  Défcats  avait 
ensuite  substitué,  au  greflfe  de  Montréal,  une  autre 
pièce. 
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Cette  substitution,  dont  le  but  évident  était  de 
soustraire  Maître  Charlier  aux  poursuites  de  la 
justice,  était  piquante  d'intérêt.  On  y  lisait  que  les 
Débats  étaient  passés  aux  mains  d'une  compagnie 
composée  comme  suit  : 

Président:  M.  Gaspard  De  Serres,  capitaliste. 

Secrétaire:  M.  Philippe  De  Serres 

Actionnaires-Directeurs:  MM.  Gonzalve  Desaul- 
niers,  avocat,  l'échevin  P.-G.  Martineau,  avocat, 
Edouard  Charlier,  Alphonse  Marcotte,  J.  M.  Wil- 
son,  marchand. 

Or  presque  tous  ces  noms  figurent  sur  la  liste  des 
Membres  de  la  Ligue.  Sans  parler  de  l'échevin 
P.-G.  Martineau  et  du  nommé  Charlier,  notons  en- 
core le  président  M.  Gaspard  De  Serres,  M.  J.  M. 
Wilson  et  M.  Gonzalve  Desaulniers.  Ce  M.  Des- 
aulniers  est  pourtant  le  même  qui,  peu  de  temps 
auparavant,  poursuivait  la  Croix  de  Montréal, 
pour  l'avoir  accusé  d'être  mêlé  aux  Débats,  et  lui 
faisait  publier  une  rétractation  où  on  lisait  : 

«Il  (M.  Gonzalve  Desaulniers,  avocat)  est  absolument 
étranger  à  la  rédaction  de  la  feuille  (  Les  Débats  )  à  la- 
quelle nous  faisions  allusion.»  (1) 

Ce  qi'il  y  a  d'hypocrisie  dans  cet  "absolument 
étranger"!! 


(1)  Voir  Lm  Croix  dn  19iaUret,  *e  p. 
3 
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J'en  ai  assez  dit,  je  pense,  pour  montrer  l'étroite 
solidarité  existant  entre  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment, la  bibliothèque  Carnegie  et  Les  Débats. 

Le  fait  se  passe  de  commentaires.  Je  le  laisse  aux 
méditations  du  lecteur. 

J'entrerai  un  peu  plus  loin  dans  la  nature  intime 
des  rapports  qui  unissent  la  Ligue  à  la  Bibliothè- 
que Carnegie. 


•^ 


I 


Chapitre  VII 


Le  voile  du  temple  déchiré 


oo 


l'origine  maçonnique  de  la  Ligue 
canadienne 

A  VEC  un  peu  d'attention,  il  était  aisé  de  décou- 
-^^  vrir  dans  la  brochure  Langlois-Beauchesne, 
des  indices  révélateurs  d'une  sympathie  étroite  en- 
tre la  Ligue  de  Montréal  et  celle  de  France.  J'eus 
beau  cependant  la  lire  et  la  relire,  je  ne  pus  y  trou- 
ver d'aveu  formel  de  l'affiliation  de  la  Ligue  Cana- 
dienne de  l'Enseignement  à  la  trop  fameuse  Ligue 
française. 

Je  ne  perdis  cependant  pas  courage  et  continuai 
mes  recherches,  confiant  dans  le  vieux  proverbe  : 
"tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre." 

En  eflfet,  tout  m'est  venu  à  point,  et  c'est  pour- 
quoi, après  dix  mois  de  recherches,  j'ai  le  plaisir  da 
pouvoir  dire  à  tous  ceux  qui  se  demandaient  : 
"Qu'est-ce  que  la  Ligue  de  l'Enseignement?  "  que 
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j'ai  aujourd'hui  mis  la  main  sur  l'extrait  de  nais- 
sance de  la  Ligue  de  l'Enseignement  de  Montréal. 

Le  voici  : 

"  La  correspondance  hebdomadaire  "  de  la  Ligue 
française  de  l'Enseignement,  annonce  dans  son  No 
2,  14  décembre  1902  que,  à  la  séance  du  conseil 
général  de  la  Ligue  qui  doit  avc'.r  Heu  le  18  du 
même  mois,  sera  présentée  l'adhésion  d'une  nou- 
velle société  portant  le  No  2890,  et  désignée  sous  le 
nom  de  "CERCLE  DE  LA  LIGUE  DE  l'ENSEI- 
GNEMENT  DE  MONTREAL  (CANADA).  " 

"  Le  Bulletin  trimestriel  de  la  Ligue  française  de 
l'Enseignement  "  XXIIe  année,  No  204,  Janvier, 
Février,  Mars  1903,  annonce  en  12e  page  qu'à  la 
séance  du  conseil  général  de  la  Ligue  tenue  le  18 
décembre  1902,  l'adhésion  du  Cercle  de  la  Ligue  de 
l'Enseignement  de  Montréal,  (Canada)  portant  le 
No  2890  a  été  acceptée. 

Mais  pour  montrer  combien  la  Ligue  française  se 
réjouit  de  cette  nouvelle  adhésion.  *•  la  Correspon- 
dance hebdomadaire"  citée  plus  haut  donne  en 
troisième  colonne,  la  petite  note  suivante  qui  nous 
prouve  combien  est  grande  l'affection  que  porte 
aux  Canadiens  celui  que  l'on  nomme  "  Mon  oncle 
Herbette." 


*   I! 
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La  Ligub  du  Canada  (  ^  ) 

C'est  grâce  aux  démarches  de  M.  Hbrbettb, 
Membre  du  Conseil  Général,  qu'un  Cercle  db 
LA  Ligue  a  pu  être  constitué  à  Montréal. 

Nous  NOUS  FÉUCITONS  DE  CETTE  CRÉATION  ET  NOUS 
SOMMES  CONVAINCUS  QUE  LA  SECTION  CANADIENNE 
OBTIENDRA  BIENTÔT  D'EXCELLENTS  RÉSULTATS  ! 

Nous  voilà  donc  enfin  renseignés  d'une  manière 
plus  que  satisfaisante,  non  seulement  sur  les  ori- 
gines de  la  Ligue  canadienne  de  l'Enseignement, 
mais  aussi  sur  le  but  du  voyage  au  Canada  de  cet 
homme,  de  ce  M.  Herbette,  "  Oncle  des  Canayens  ". 

N'est-ce  pas  que  ce  "  Mon  Oncle  "  a  bien  joué  la 
comédie  ?  Lui  qui  en  sa  qualité  de  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Ligue  française  a  présidé  et  tra- 
vaillé à  la  fabrication  de  toutes  les  lois  laïcisa- 
trices,  des  lois  de  persécution  et  d'expulsion  des 
religieux  et  des  mitres  chrétiens  français,  il  a 
trouvé  moyen  tout  en  travaillant  dans  l'ombre  et 
le  recueillement  des  Loges  maçonniques  de  Mont- 
réal à  la  fondation  d'une  section  de  la  Ligue  fran- 
çaise, de  visiter  nos  universités  catholiques,  nos 
collèges,  nos  couvents,  nos  écoles.  Partout  en 
échange  du  pur  encens  d'Arabie  qui  lui  a  été  brûlé, 

(1>  Ce*  réT<Utlou  forait  pablléea  pour  la  première  foia  daas  le 
Kappelie  Montréal,  dn  19  juillet  1903. 
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a  a  distribué  félicitations  et  louanges,  aux  hautes 
autorités,  aux  maîtres,  aux  maîtresses  et  aux 
élèves,  il  s'est  extasié  devant  les  succès  obtenus  au 
prix  de  tant  d'efforts,  de  tant  de  dévouement  et  de 
sacrifices  !  !  ! 

N'est-ce  pas  que  tous  ces  "  Mon  Oncle  "  qui  tious 
viennent  de  temps  en  temps  sont  d'une  habileté 
consommée  dans  l'art  de  cacher  leur  petit  jeu,  de 
nous  entortiller  avec  de  belles  paroles  hypocrites  (et 
de  nous  émanciper  sans  que  nous  nous  en  aperce- 
vions), selon  lafameuse  parole  prêtée  à  M.  Herbette 
dans  une  de  ces  réunions  si  charmantes  où,  "  Mon 
Oncle  "  donne  aux  jeunes  Canadiens  étudiant  à 
Paris,  l'occasion  de  se  rencontrer  ! 

Etant  exactement  renseignés  sur  les  Origines  de 
la  Ligue  canadienne  de  l'Enseignement,  il  ne  nous 
restera  plus  qu'à  faire  plus  ample  connaissance 
avec  la  Ligue  française,  nous  renseigner  sur  son 
but,  ses  moyens  d'action,  et  sur  les  résultats  obte- 
nus ;  ce  qui  sera  très  facile,  les  documents  abon- 
dant sur  cette  matière.  Nous  connaîtrons  ainsi  le 
motif  qui  a  fait  naître  la  Ligue  canadienne  et  ce 
qu'elle  se  propose  de  faire. 

Mais  il  me  faut  auparavant  répondre  aux  déné- 
gations du  Caflat/a,etdire  des  choses  intéressantes 
à  propos  de  la  fameuse  bibliothèque  Carnegie,  fruit 
prématuré  de  la  Ligue. 


!'* 


Chapitrb  VIII 
Réponse  aux  dénégations  du  "Canada" 

T\ÊS  le  lendemain  de  la  publication  des  docu- 
A-'  mcnta  que  je  viens  dedter,  U  Canada,  dirigé 
par  M.  Godfroy  Langlois,  s'efforçait  audacieuse- 
ment  de  démentir  la  nouvelle  et  pubUait  la  note 
suivante: 

•  La  Ligue  de  l'Enieigneinent ,  fondée  à  Montréal 
l'automne  dernier,  n'a  jamais  tollidté  ni  directement, 
m  mdirectement  une  adhésion  à  la  Ligue  française  de 
l'Enseignement  qui  a  son  siège  à  Paris. 

•  M.  Herbette  n'a  jamais  été  prié  on  autorisé  ni  par  la 
Ligue  de  Montréal,  ni  par  aucun  de  ses  officiers  à  faire 
les  démarches  que  lui  prête  la  «  Correspondance  Hebdo- 
madaire.  • 

•  U  Ligue  de  l'Enseignement  à  Montréal  est  une  orga- 
msation  absolument  indépendante,  sans  aucune  affilia- 
tion à  des  corporations  de  l'Etranger.  Elle  a  été  fondée 
dans  une  pensée  purement  patriotique  et  nationale. 

•  Les  préjugé-  it  sont  dressés  devant  son  œuvre  (1). 
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C'ett  pourquoi  elle  n'a  pas  cru  deToir  pounuivre  acti- 
Tement  set  travaux,  pour  le  moment.  » 


•  * 


La  publication  de  l'acte  d'affiliation  de  la  Ligue 
canadienne  à  la  Ligue  française  a  donc  produit  de 
bons  et  nombreux  effets. 

1.— Elle  prouve  que  la  Ligue  canadienne  n'est  pas 
morte,  mais  qu'elle  ne  s'était  retirée  dans  la  soU- 
tude  que  pour  mieux  s'organiser. 

C'est  ce  que  le  "  Monde  Maçonnique  "  recom- 
mandait en  1869,  lorsqu'il  disait  : 

«  Le»  maçons  doivent  adhérer  en  masse  à  cette  Ligne 
de  l'Enseignement  si  bienfaisante,  et  les  loges  doivent 
étudier  «  dans  la  paix  de  leurs  temples  •   les  meilleurs 
moyens  de  la  rendre  efficace.  Les  principes  que  nous  pro- 
fessons  sont  en  parfait  ordre  avec  ceux  qui  ont  inspiré 
Jean  Macé.  •  (Le  Comapondant,10  août  1897,  p.  451.) 
2.  —  En  voulant  nier  l'affiKation  de  la  Ligue  ca- 
nadienne à  la  Ligue  française,  affiliation  confirmée 
par  la  Correspondance  hebdomadaire  et  le  BuUetin 
tiimestnel,  et  dont  toutes  les  dénégations   des 
Ligueurs  canadiens  ne  pourront  détruire  l'exacti- 
tude, ces  Ugueurs  sont  enfin  sortis  de  leur  mutisme 
obstmé  et  nous  ont  donné  la  meiUeure  occasion  de 
revemr  sur  ce  sujet. 


1 
il 
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Le  CWa  dit  donc  que  :  La  Ligue  Canadienne 
ti  a  j^ais  soUicité  d'adhésion  à  laLigue  française. 

La  Correspondance  hebdomadaire  dit  trts  bien 
en  eflFet  que  cette  Ligue  n'est  pas  une  fondation  ca- 
nadienne,  mais  bien  une  fondation  française  au 

pSst  M   r.  1"''  ^-  ^''^^  ^'^  ^«*  -«"  de 

teZslîfTvf  P^"'^*''^^^'^^-    En  d'autres 
termes,  M  Heebette  en  est  le  vrai  père.     M.  God- 

froy  Langlois  en  a  été  plutôt  le  principal  organisa- 

LeCWa  dit  encore  queM.  Herbette  n'a  jamais 
étépnéparla  Lrgue  Canadiemie  ou  aucun  de  ses 
membres  de  faire  des  démarches.  Cela  se  compr^d 
très  bien  puisque  la  Ligue  n'était  pas  enco^  née 
et  qu  11  n  y  ava^  pas  encore  de  Ligueurs  à  Mont- 
ré^ lorsque  M.  Herbette  y  est  venu  ;  et  qu'il  n'y  a 

M  t^'fZV"^'^''''^  àMontréal  qu'kprès  que 
M.  Herbette  les  eut  cr^setmis  au  monde  ave^ 

1  assistance  de  MM.  Langlois  et  Beauchesne. 

D  adhésion,  à  proprement  parler  U  n'y  en  avait 
pasde  nécessaire  ;  car  M.  Herbette  étant  un  person- 
nage influent  dans  le  conseil  général  delà  Ligue 
Française  il  n'a  eu  à  son  retour  à  Paris  qu'à  fSe 
approuver  son  œuvre;  ce  qui  a  été  fait  à  la  séance 
du  consed  général  du  18  décembre  1902.  A  partir 
de  cette  date,  le  cercle  de  la  Ligue  de  l'En^^ 
ment  de  Montréal  (  Canada  )  était  bien  et  dûm«^ 


M 


-42- 

affilié  à  la  Ligue  française  de  Montréal,  quoiqu'en 
disent  Le  Canada  et  tous  les  Ligueurs. 

Hfaut  ensuite  se  souvenir  que  le  F. -.Voltaire  étant 
le  second  dieu  de  la  Ligue,  sa  maxime:  "Mentez, 
mentez  sans  cesse,  il  en  restera  toujours  quelque 
chose  ",  est  très  en  honneur  et  en  pratique  dans  la 
dite  Ligue.  D  n'est  donc  pas  surprenant  que  les 
disciples  de  celui  qui  renia  maintes  fois  la  paternité 
de  ses  œuvres  Uttéraires  par  crainte  delà  prison  ou 
de  la  bastonnade,  renient  à  leur  tour  la  nature  de 
leur  ligue. 

D'ailleurs  Jean  Macé  ne  fit  pas  autrement  et  l'en- 
seigna à  tous  les  Ligueurs. 

À  la  page  354  des  " Origines  delaLigue ",  il  nous 
apprend  qu'il  s'était  bien  gardé  d'avouer  à  ses 
adeptes  le  vrai  but  de  la  Ligue,  et  il  ajoutait  avec 
une  bonhomie  un  peu  hautaine:  "qu'il  espérait  que 
ses  collaborateurs"  (dans  l'œuvre  de  l'émancipa- 
tion des  peuples  par  l'instruction  la[que)  "n'aban- 
donneraient pas  le  travail  commencé,  pour  avoir 
appris  qu'il  était  un  travail  maçonnique.  " 

Sans  doute,  les  Ligueurs  ne  pensaient  pas  que 
leur  bulletin  tomberait  entre  les  mains  des  pro- 
fanes. C'est  ce  qui  explique  la  franchise  avec  la- 
quelle ils  ont  parlé.  Rien  ne  serait  étonnant  qu'en 
vrais  disciples  de  Voltaire,  ils  nieraient  un  jour  ou 
l'autre  dans  leur  bulletin  leurs  propres  avancés,  si 
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cela  était  nécessaire  pour  le  bien  de  la  cause  ma- 
çonnique. 

JLu^  Macé  trouva  la  ruse  bonne,  pourquoi  ses 
collaborateurs  Canadiens  n'en  useraient-ils  pas  > 

T  Tn  .À  ^"  "°<ï"i^°^e  congrès  de  la  Ligue  à 
Lille  (les  12, 13. 14.  15  avril),  où  fut  voté  1 W 
diate  application  des  lois  sur  l'obligation,  la  gra- 
tuité et  la  laïcité  de  l'école,  j  an  Macé  disait     ^ 

•  Autrefoi.  nous  affirmions  que  la  Ligue  de  l'Ensei- 
gnement  n'était  pas  une  société  religieusfet  po  i^qu 

affiC'       '  '/  "ï"  "'  P^"'  *^°"-  Aujourd'hui,  il  feut 
affirmer  que  la  Ligue  est  une  société    maçonnique  . 
(Louis  Martm.  La  Fran«sMaçonnique.  p.  302  ) 
Enfin   pour  montrer  combien  on  tient  encore  à 

M.  Adnen  Ihirand.  Orateur  du  Couvent  maçon! 
mquede  1898,  et  confrère  de  M.  Herbette  au^n- 
seil  général  de  la  Ligue  (BuUetin  1903,  p.  29)  • 

«La  Ligue  de  l'Enseignement  est  une  association  ex- 
trêmement forte,  j'ajoute,  .carcequenous  dison;Td  ne 

tfon  r       '°°  *"""'*'  ••  J'^J""*'  •!"*  *^'"*  °°«  "-ocia- 
tion  maçonnique » 

«  L'Esprit  Maçonnique  y  est  toujours  présent  ».  (Paul 
Nounsson.  -  Le  Club  des  Jacobins,  p.  180  )  ^ 

En  vérité,  en  vérité  !  Je  le  demande  encore,  peut- 
on  exiger  moms  deprudence  chez  les  Ligueurs  c^a- 
diens  que  chez  leurs  frtres  de  là-bas  ? 
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Quant  aux  grands  mots  "  National  "  "  Patrio- 
tique "  que  la  Ligue  canadienne  fait  si  bien  ron- 
fler, nous  savons  leur  valeur  exacte  quand  ils  sont 
prononcés  par  la  Ligue. 

En  France  aussi,  c'est  dans  un  but  soi-disant 
national  et  patriotique  que  la  Ligue  a  fait  passer 
toutes  les  lois  de  laïcisation,  de  persécution  et  de 
proscription,  comme  le  déclarait  Mtre  Challemel- 
Lacour,  président  du  Sénat,  lorsque,  annonçant  la 
mort  de  Jean  Macé,  il  disait  : 

«  Le  pape  et  le  clergé  catholique  ont  accusé  la  Franc- 
maçonnerie  de  la  révolution  qui  «'est  accomplie  dans  les 
idées  et  dans  le  système  scolaire  de  ce  pays.  L'Eglise  se 
serait  moins  trompée  si  elle  avait  rendu  responsable  des 
lois  scolaires,  la  Ligue  de  l'Enseignement,  i  (Bulletin  de 
la  Ligue,  p.  488.) 

Voilà  qui  est  clair  et  précis  ! 

Nous  savons  donc  quelle  signification  donner  à 
ces  beaux  mots  de  patriotique  et  de  national  lors- 
que les  Ligueurs  s'en  servent. 

La  Ligue  canadienne  n'étant  point  morte,  la 
Ligue  Canadienne  étant  réellement  une  section  de 
la  Ligue  française  et  maçonnique  de  l'Enseigne- 
ment, il  est  donc  du  devoir  de  tous  les  catholiques 
de  la  démasquer  et  de  la  combattre  (1). 

(  1  )  Cette  réponae  a  <té  pnbUée  pour  U  première  foU  d«n*Z«  JtaPBc/ 
du  S  août. 


Chapitre  IX 
La  Bibliothèque...  orient....ée  par  la  Ligue 

QU'ON  me  pardonne  le  calembour;  û  est  tout 
spontané  et  puis...  si  expressif!... 
J  ai  parlé  un  peu  plus  haut  du  projet  de  faire  à 
Montréal,  de  la  Wbliothèque  Cam'egie  une  SSo 

^Za        t     ^""^  ^""  organisateurs  et  les  dé- 
voués  de  la  Ligue  de  l'Enseignement. 

n'ont  Z'^'M^^^'^  ^"^  ^''  «sueurs  canadiens 
n  ont  fait  en  débutant  par  cette  campagne,  que 

de  France.  Il  importait,  bien  qu'ils  aient  échoué' 

ve^r    !T^"'^^'^'^^°^  ^"  P"Wic.  Cenou- 
veau  trait  de  ressemblance  est  trop  frappant  pour 

ne  pas  y  reconnaître  la  filiation  véritable  de  la 
■Ligue  canadienne. 

On  trouvera  naturel  que  je  finisse  cette  première 
partie  par  là  où  la  Ligue  a  manifesté  à  Montrée 
8onespntantiK:atholiqueetsapemicieuseinfluence. 
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Rien  d'étonnant  que  la  Ligue  ait  entrepris  une 
campagne  en  faveur  de  la  bibliothèque  neutre 

L  instruction  gratuite  (pourvu  qu'on  la  paie), 
voire  même  obligatoire  pour  les  récalcitrants,  enfin 
et  surtout  laïque  pour  tous,  tel  est  le  but  suprême 
que  poursuit  la  Ligue  de  l'Enseignement 

Sans  doute  les  enfants  sont  les  plus  dignes  de  la 
délicate  attention  de  la  Ligue,  mais  enfin  le  peuple 
qm  ne  fréquente  plus  l'école  mérite  aussi,  que 
la  Ligue  jette  sur  lui  un  regard  protecteur  et  lui 
^de  à  panrenir  à  cette  émancipation  que  l'Oncle 
iierbette  rêve  pour  ses  chers  neveux  du  Canada  ' 

Or  quel  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  bon 
peuple  qu'en  lui  construisant  une  bibliothèque  à 
1  abn  de  tout  regard  indiscret  des  Églises  et  où 
uneNanon  pourra  disputer  aux  petits  mousque- 
taires 1  honneur  d'infiltrer  dans  l'esprit  et  le  cœur 
des  bons  filsdu  peuple,les  purs  enseignements  dont 
Pot-Bouille  est  rempli  ? 

Non,  rien  assurément  ne  pouvait  être  jugé  meil- 
leur pour  conduire  le  peuple  à  cette  émancipation 
SI  rêvée  par  la  Ligue  ! 

La  Franc-Maçonnerie  que  Jean-Macé  appelait 
avec  tant  de  respect  "  La  Mère  de  la  Ligue  ''a  si 
bien  reconnu  l'utilité  de  la  bibliothèque  neutre 
qu  elle  en  a  recommandé  l'usage  a  sa  fille. 
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T  •^"^'  ^IS^  *"*  observation»  de  sa  mère  la 
Ligue  de  l'Enseignement  s'est^Ue  dès  ses  "ri^ies 
appuyée  sur  l'œuvre  des  bibliothèques  n^t«s^! 
taine  de  parvenir  ainsi  plus  sû«m«t  à  si  but 

P^l.T^7T""'  '°di.pen.able  de  l'i„.truction  du 
Pfnple.  c  est  de  Im  apprendre  à  lire.    Mail  à  auoi  1.,;  «, 

*  1  «col.  pr„.„.  eW  d™,cl.  bibUo.hi„„  pop«W„  "! 

En  bon  franc-maçon,  il  ne  demandait  pas  tout 
d'abord  ,.e  ces  bibliothèque,  «rvi.«„tTla  dé- 
chn,t.an,«t.on  du  peuple.    Bi«,  a«  contrait  " 

«TolS'^f^•"°'"'"'-""•^'  "^^ 

»«.«  de  k.  „g.rter  co„..  ,«  *2^' ^1„'.";,-X' 
^  o«ÎT  r  '  '■*?'  """""^  "">-•'«  »oi« 
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vieux  curé  que  Jean  Macé  ait  jamais  pu  enrôler  et 
qm  non  seulement  posa  sa  signature  sur  la  Uste 
d'adhésion  que  lui  présenta  Macé,  mais  encore  lui 
ouvrit  largement  sa  pauvre  bourse  ? 

Certes!  l'idée  de  fonder  des  Bibliothèques  publi- 
ques  et  gratuites  est  loin  d'être  mauvaise  en  elle- 
même.  L'Église  catholique  n'a  nullement  dédaigné 
ce  moyen  d'instruire  le  peuple.  En  cela,  comme  en 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'instruction  et  au 
perfectionnement  moral  du  peuple  et  à  son  soulage- 
ment matériel,  elle  a  su  prendre  les  devants  et  n'a 
point  attendu  que  les  :  Igueurs  lui  indique  ce  qu'il  v 
avait  à  faire,  i         i      ^ 

L'ÉgUse  ne  crie  point  sur  les  toits  le  bien  qu'elle 
se  propose  de  faire,  mais  elle  agit  et  invite  ensuite 
les  hommes  à  profiter  de  ses  œuvres.  C'est  ainsi 
qu'à  Montréal,  pour  ne  parler  que  de  cette  ville, 
plus  de  cent  mille  volumes  ont  été  mis  depuis  long- 
temps et  gracieusement  à  la  disposition  du  public, 
par  les  MM.  de  St-Sulpice,  parles  RR.  PP.  Je- 
suites,  les  RR.-PP.  Oblats,  les  RR.-PP.  Rcdempto- 
nstes  et  par  les  curés  de  presque  toutes  les  pa- 
roisses. 

Non,  Jean  Macé  et  ses  fils  canadiens  n'ont  pas  in- 
venté la  bibliothèque  gratuite.  En  France,  comme 
au  Canada,  les  bibliothèques  populaires  existaient 
avant  l'avènement  des  Ligueurs. 
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En  voici  d'ailleurs  une  pi^uve  irréfutable  appor. 
tee  par  Jean  Macé  lui-même. 

.  n  faut  rcmire  à  César  ce  qui  appartient  à  Cé«r 

lanl  drr       '"  b'bHothèque.  con.n,unale.  a  été 

une  •ociété  de  bienfaisance  .'était  formée  à  Paris  sou. 

de.  bibliothèque,  à  3000  commune,  d'aford.  puT.  à 

rource^i^rer  ''  '^^°-  -^-età„e;uîe  det 

tectur^kV' "'*;'' '""'""P*'""'  ««"«  comme.Pro. 
d^RU^qT  "°"-^''P°^-  «-parte,  président 

-aïeîr  ;:ir^r:.'"  ^°""  '^^  ^^^  ^^  ^- 

Le  Cardinal-Evéque  d'Arras,   La   Tour  d'Auyer«.e 
Wa^a«  uon  content  de  donner  sa  .^ature  ,  IJfu! 

rer'^ntr""'"  ^"  *°"*  "  *ï"'  ^'  ^°"*"»>«-  ^  amélio- 
rer notre  pauvre  société,  et   «appui   par  devoir,  de. 

.ol"'  ïï  P*™""°*  P^^P--"  à  -""ndre  le  but  je 
.ouscn.  à  l'oeuvre  de.  Bibliothèque,  communale.;  ma  . 
ma  sou.cnption  ne  suffit  pas.  il  faudrait  que  je  puis^en 
obt  nir  dans  le  diocèse;  j'aurais  besoin  que  vous  eussiez 
lobhgeance  de  me  faire  remettre  soix^ite  prospec tu. 

^sdluL"         '""^"^''^    ^J^*°  Ma^-Lefori! 
pnes  de  la  Ligue,  pages  90-91) 

Voilà  donc  sortie  de  la  plume  de  Jean  Macé  une 
preuve  mdéniable  que  l'Église  n'a  point  attendu 
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l'invitation  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  pour 
donner  son  appui  à  l'œuvre  des  Bibliothèques  gra- 
tuites. 

Mais  ces  bibliothèques,  telles  que  régies  alors  ne 
convenaient  pas  à  la  Franc-maçonnerie.  La  censure 
qui  veillait  attentivement  à  tout  ce  qui  y  entrait, 
ne  favorisait  point  les  projets  de  Jean  Macé. 

A  bout  de  patience,  Jean  Macé  quittant  l'habit  de 
moine  qu'il  avait  revêtu  aux  débuts  afin  de  mieux 
duper  les  bonnes  gens,  laissa  enfin  parler  son  cœur. 
Parlant  de  l'œuvre  de  la  Ligue  en  Belgique,  et  de 
lutte  contre  la  loi  de  1842,  qui  accordait  aux  catho- 
liques Belges  ce  que  la  loi  Falloux  accordait  aux 
catholiques  français,  c'est-à-dire  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement, et  qui  de  plus  soumettait  à  la  censure 
ecclésiastique  les  diverses  bibliothèques  publiques, 
Jean  Macé  après  avoir  blâmé  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, M.  Van  den  Peereboom,  de  sa  lenteur  à  faire 
rejeter  cette  loi,  ajoute: 

•Il  n'est  que  trop  certain,  en  efièt,  pour  parler  seule- 
ment des  bibliothèques  populaire»,  que  le  clergé  ne  les 
voit  pas  généralement  d'un  œil  favorable,  si  inofiensivea 
qu'elles  se  fassent,  quand  elles  s'ouvrent  à  autre  chose 
qu'à  ses  livres  à  lui,  plus  édifiants  qu'instructife,  pour 
être  poli.  Les  mettre  dès  le  début  sous  sa  direction,  c'est 
un  peu  retirer  d'une  main  ce  qu'on  essaie  de  donner  de 
l'autre.     Presque  partout,   on  peut   s'y  attendre,  les 
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initiateurs  reculeront  devant  une  censure  à  bon  droit 
•u.pecte     De  là.  de.  mécontentement.,  de.  lutte.,  un 

'"•7°  M'"'***'*'"'  •**••  •*'^-  «*  '*  ««""e  d'eau  («tak 
qu.fa.t  déborder  le  ra.e  finira  bien  par  arriver. 

bi  telle  a  été  l'intention  de  M.  Van  den  Peer«boom  il 
peut  être  aMuré  de  trouver  dan.  la  Ligue  de  l'En.ei«,e. 
ment  une  alliée  énergique,  qui  travaillera  de  tout  mo 
pouvoir  à  lui  faciliter  la  bewgne..  (JeanMaeé.U.  On- 
gines,  p.  209-210).  .'^■un 

Est-ce  assez  clair,  assez  précis  ? 

Le  ministère  anticlérical  a-t-U  besoin  d'aide  pour 
renverser  les  lois  portées  par  les  cléricaux  et  les  mo- 
dérés pour  préserver  la  morale  publique,  la  Ligue 
de  I  Enseignement  est  là  toute  disposéeà  pousser  à 
la  roue!!  ir  r  » 

L^dser!  laïciser! 

Voilàl'uniquemotd'ordredelaFranc-maçonnerie 
et  de  sa  fille,  la  Ligue  de  l'Enseignement,  qu'il 
s  agisse  d'mi  hôpital,  d'une  bibliothèque  ou  de 
lécole.  (1) 
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SECONDE  PARTIE 


!•, 


LA  LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT 


EN  FRANCE 


Chap  '^m  I 
Origines  et  nature     . 

QU'EST-CE  donc  que  la  Ligue  française  de 
l'Enseignement  ? 

R.-De  même  que  la  Ligue  canadienne  n'est 
qu'une  section  de  la  Ligue  française,  ainsi  la  Li^e 
française  n'est  qu'une  section  de  la  grande  Li^ue 
mternation^e  et  maçonnique  commencée  en  1864 
sur  le  "motd'ordre"  des  chefsinconnus  delà  franc! 
maçomiene.  Ce  mot  d'ordre  fut  transmis  à  tous 
les  pnncipaux  "  Grand-Orient  "  de  l'époque  (I  fier- 
trand,  Franc-niaçoxMjene  secte  iWre.p  53  ) 

Q.- Où  fut-eUe  d'abord  étabUe? 

é^hZfVa^  ^¥'^"'  *ï"*  ^^  Ligue  fut  d'abord 
établie  lel6  févner  1865.  aprts  une  étude  et  un  con- 

BruxeUes,  28  novembre  1865.) 

Voici  en  quels  termes  ce  journal  annonçait  à  ses 
lecteursquelafranc-maçonneriese  disposait  à  pren- 
dre  en  main  la  direction  de  l'enseignement  public. 
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«  Le  Grand-Orient  de  Belgique  a  mis  en  ces  termes,  à 
l'ordre  du  jour  de  toutes  les  Loges  de  son  obédience,  la 
question  de  l'enseignement  obligatoire. 

1°  Dire  ce  que  l'on  entend  par  enseignement  obligatoire  ; 

2°  Fixer  le  programme  de  l'enseignement  ; 

3°  Déterminer  les  moyens  coërcitifs  pour  assurer  l'exé- 
cution de  la  mesure  ; 

4°  Formuler  un  projet  de  loi. 
Les  Loges  répondirent,  et  de  Jleurs  réponses  revues 
et  corrigées  sortit  le  projet  de  loi  que  voici  résumé  : 

1°  Obligation  de  l'instruction. 

2°  Suppression  de  toute  instruction  religieuse. 

3°  Inscription  sur  un  tableau  public  des  noms  des  pa- 
rents réfractaires. 

4°  Condamnation  des  parents  à  cent  francs  d'amende 
ou  de  un  à  trente  jours  de  prison. 

5°  Enlèvement  de  l'enfant  à  la  direction  paternelle. 

n  s'agissait  de  préparer  l'opinion  publique  à  l'ac- 
ceptation de  ces  mesures  draconiennes. 

Ce  fut  dans  ce  but  que,  le  16  février  1865,  deux 
mois  après  l'élaboration  de  ce  programme,  on  fon- 
da en  Belgique  la  Ligue  de  l'Enseignement. 

Q— Quel  fut  le  principal  organisateur  de  la  Ligue 
belge  ? 

R. — A  la  page  586  des  Origines  de  la  Ligue,  Jean 
Macé  dit  que  le  F.*.  Jules  Farlier  fut  un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  Ligue  belge. 

Q.— Quand  la  Ligue  fut-elle  fondée  en  France  ? 
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R.— En  1865  le  Grand-Orient  de  France  voulut 
faire  incorporer  la  nouvelle  société,  mais  les  Cham- 
bres  d'alors  n'entrant  pas  dans  les  vues  de  la  Li- 
gne, le  Grand-Orient  fut  contraint  de  louvoyer  tout 
comme  le  fait  actuellement  la  section  canadienne. 
Q.— Le  Grand-Orient  se  tint-il  alors  pour  battu  ? 
R.-Non,  pas  du  tout,  il  employa  toute  la  presse 
anticléricale  à  mener  une  campagne  hypocrite  en  fa- 
veur de  l'enseigtiement  gratuit  et  obligatoire  lais- 
sant  de  côté  la  question  religieuse  ou  n'y  touchant 
qu'avec  une  certaine  discrêtion-comme  cela  se  fait 
au  Canada.    (L  Bertrand.) 
Q.— Quels  autres  moyens  furent  employés  ? 
R.— La  maçonnerie  s'efforça  de  recueillir  des  adhé- 
rents. Oncachadonc  le  vrai  but  de  la  Ligue,  toutes 
lesfoisqu'on  le  crut  nécessaire.  On  enrôlaainsi, mi- 
nistres et  ex-ministres,  honorables  députés  et  séna- 
teurs, maires  et  échevins.avocats  et  médecins  ins- 
pecteurs d'écoles  et  instituteurs,  journalistes  des 
deux  sexes  et  marchands  de  tous  les  rangs,  etc  etc 
-comme  cela  s'est  fait  à  Montréal  !-alors  on  crut 
pouvoir  faire  un  pas  de  plus,  et  on  créa  une  Ligue 
de  l'Enseignement  sur  le  modèle  de  H  Ligue  belee 
(LBertrand,  p.  54).  ' 

Q.— A  quelle  époque  parut  le  premier  buUetin  de 
la  Ligue  française  ? 


•'■n 
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R.— Le  premier  bulletin  de  la  Ligue  française  pa- 
rut le  15  décembre  1866. 

Q.— Quel  fut  le  principal  fondateur  de  la  Ligue 
française  ? 

R.—  Jean  Macé  en  fut  le  principal  organisateur. 
La  franc-maçonnerie  lui  prouva  sa  reconnaissance 
en  le  faisant  "  sénateur,"  (  avis  !  !  ). 

Q.— La  Ligue  de  l'Enseignement  est-elle  réellement 
maçonnique  i 

R.— Oui,  la  Ligue  est  réellement  maçonnique.  Jean 
Macé  en  a  fait  la  déclaration  plusieurs  fois. 

Dès  1868,  dans  le  bulletin  de  la  Ligue,  Jean  Macé 
reconnaissait  que  la  Ligue  de  l'Enseignement  était 
une  œuvre  essentiellement  maçonnique,  et  il  expri- 
mait l'espoir,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
que  ses  collaborateurs  n'abandonneraient  pas  le  tra- 
vail pour  avoir  appris  qu'il  était  un  "travail  ma- 
çonnique. "  {Bulletin  1895,  p.  160  ;  Jean  Macé, 
les  Origines  de  la  Ligue  p.  354.) 

Jean  Macé,  est-il  dit  à  la  page  331  du  Bulletin  de 
1885,  se  vanta  d'avoir  redit  plus  de  cent  fois  dans 
les  Loges,  que  la  Ligue  de  l'Enseignement  était  "une 
maçonnerie  extérieure." 

Au  Grand-Orient  il  dit  en  propres  termes  :  "  Ici  la 
Ligue  est  chez  sa  mère." 

Le  premier  cercle  important  de  la  Ligue  fut  fondé 
à  Metz  par  le  vénérable  de  la  Loge,  M.  Vacca. 
(BuUetin,  1894,  p.  256.) 
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C'estverscetteépoquequeJeanMacé,  au  banquet 
de  la  fête  d'hiver  de  la  Loge  "7es  frères  réunis  ",  de 
Strasbourg,  qualifiait  de  sœurs  la  maçonnerie  et  la 
Ligue,  et  buvait  "à  l'entrée  de  tous  les  ligueurs  dans 
la  maçonnerie,  au  triomphe  de  la  lumière,  le  mot 
d'ordre  commun  de  la  Ligue  et  de  la  maçonnerie." 
(Le  Monde  maçonnique,  1866,  p.  663) 

Dès  avril  1867,  le  Monde  Maçonnique  pariait 
en  ces  termes  de  la  Ligue  et  de  son  fondateur. 

«  Noui  •ommes  heureux  de  constater  que  la  Ligue  de 
l'Enieignement  fondée  par  notre  frère  Jean  Macé,  et  la 
•tatue  du  frère  Voltaire  rencontrent  dans  toutes  lés  Lo- 
ge»  les  plus  vives  sympathies...» 

Pour  mieux  faire  saisir  le  véritable  esprit  de  la 
Ligue,  on  inaugura,le  21  janvier  1881,  à  la  Loge 
maçonnique  de  Saint-Germain  un  buste  de  la  Répu- 
blique dont  le  socle  portait  les  détails  suivants: 
l'ignorance  et  la  superstition,  symboHsées  par  un 
morne  mitre,  sont  étranglées  par  un  cordon  sur  le- 
quel on  lit;  "Ligue  de  l'Enseignement."  Le  rideau 
aux  emblèmes  maçonniques  couvre  la  partie  gauche. 
Voltairele  soulève  et  ritauxprogrôs  qu'ont  fait  ses 
idées.    (Bulletin,  1881,  p.  463.) 

Pour  prouver  que  la  Ligue  n'a  rien  perdu  de  l'es- 
pnt  qui  l'a  fait  naître,  voici  comment  s'exprimait 
le  frère  Duvand,  orateur  du  couvent  de  1898  : 


>  Il 
f 
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«  La  Ligue  de  l'Enseignement  est  une  association  ex- 
trêmement forte,  j'ajoute,  car  ce  que  nous  disons  ici  ne 
sort  pas  de  cette  enceinte,  j'ajoute,  que  c'est  une  «  asso- 
ciation maçonnique.  »  Elle  a  eu  longtemps  pour  prési- 
dent notre  frère  Léon  Bourgeois.. .L'esprit  maçonnique  y 
est  toujours  présent.  »  {Compte  rendu  du  Convent  de 
1898,  p.  194;  Paul  Nourisson,  Le  Club  des  Jacobias. 
p.  180.) 

Q.— Quel  est  le  président  actuel  de  la  Ligue  fran- 
çaise? 

R.—  M.  Ferdinand  Buissqn  ex-bras  droit  de 
Jules  Ferry  dans  la  fondation  de  l'enseignement 
laïque,  faiseur  d'Évangiles  à  bon  marché,  décou- 
vreur de  nouvelles  morales,  grand  regénérateur 
de  l'humanité,  directeur  honoraire  de  l'enseigne- 
ment primaire,  député  de  la  Seine,  est  l'âme  de 
la  Ligue  de  l'Enseignement  qu'il  préside  sous  les 
auspices  de  M.  Loubet. 

C.est  ce  même  M.  F.  Buisson  qui  dans  un  article 
"  La  Crise  de  l'Anticléricalisme",  paru  dans  la  Re- 
vue politique  et  parlementaire  (octobre  1903)  ré- 
clamait l'abrogation  de  la  loi  Falloux,  la  mort  de 

toutes  les  Congrégations  et  enfin  l'abrogation  du 
concordat. 

Q.— La  Ligue  de  l'Enseignement  est-elle  interna- 
tionale ? 

R.— Fille  de  la  Franc-maçonnerie,  maçonnerie  ex- 
térieure, comme  l'a  désignée  Jean  Macé  lui-même, 
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la  Ligue  de  l'Enseignement  est  certainement  inter- 
nationale. Voici  comment  l'affirmait  l'orateur  du 
convent  de  1879,  le  franc-maçon  Francolin  : 

.  Partoutoùily  aun  enfant,  partout  où  il  y  a  une  ^cole. 
on  trouvera  la  mam  du  fran  c-maçon  afin  que  la  parole 
célèbre  devenue  vérité:    «  L'école  et  la  maçonnerie  son 
une  seule  et  memechose,  et  toujours  en  face  de  l'Interna- 

(Chaîne  dUmon.  1879.  p.  447;  George.  Goyau,  PÉcole 
(faujourd'hai,  p.  53.  o  /      ,     ^t  jw 

En  effet,  du  vivant  même  de  Jean  Macé.  la  Ligue 

étmtrépanduedanstoutel'Europeetmême  au-delà 
Charles  Buis,  secrétaire  de  la  Ligue  belge,  termi- 
nait ainsi  son  rapport  à  l'assemblée  générale  qui 
s  est  tenue  le  22  septembre  1869  : 

.r°'  ,^"**;°7°"»  °°*  *PPri«  que  l'œuvr*  dont  vous 
avez  jete  les  fondements  en  1864  s'est  propagée  au-delà 
denosfrontières.  Établie  d'abord  en  France  elle  a  passé 
ensuite  en  ItaUe,  en  Espagne  et  mêmeen  Afrique...  (B^Z/c.: 

o^S;p'585^"'''  ^'^""'"  ''''■'  J-"  ^-^•'- 

Puis,  dit  Jean  Macé,  la  Ligue  s'implanta  succes- 
sivement en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Autriche, 
en  Allemagne,  dans  les  pays  Scandinaves,  en  Orient 
au  Mexique,  aux  Etats-Unis,  etc..  etc.  (Us  OriJ 
nés,  p.  586.)  Enfin  et  toujours  en  usant  des  mêmes" 
moyens  hypocrites,  la  Ligue  a  été  implantée  au 
Canada  par  M.  Herbette. 
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Chapitre  II 
But  véritable  de  la  Ligue. 

JEAN  Macé  disait  en  1866  : 

«Je  fais  appel  à  tous  ceux  qui  conçoivent  la  Ligne 
future  comme  un  terrain  neutre,  politiquement  et  reli- 
gieuaement  parlant,  et  qui  placent  assez  haut  la  question 
de  l'instruction  populaire,  dans  le  sens  strict  du  mot, 
pour  accepter  de  la  servir  toute  seule  sur  ce  terrain-là, 
abstraction  faite  du  reste.»  (1)  (J.  Macé,  Les  origines 
p.  219,  Opinion  Générale,  15  Novembre,  1866.) 

Protestations  mensongères  !  nous  avons  d^'à  eu 
l'occasion  de  le  voir,  La  Ligue  de  l'Enseignement 
est  dans  toute  la  force  du  mot  une  société  politique 
et  religieuse,  mais  cachée  sous  le  voile  du  "  sous- 
entendu,"  c'est-à-dire  de  la  fourberie  et  du  men- 
songe. Dès  les  commencements,  elle  a  poursuivi 
deux  buts,  l'un  religieux,  l'autre  politique. 

(1)  Comparei,  amis  lecteur»,  cet  appel  hypocrite  avec  la  cWclaration 
■oiTantc  que  M.  Arthur  Beauchcsne  publiait  dani  le  Joaraal  du  31 
Janrler  1003  : 

"BllK  (la  Llgat)  a  ét<  fondée  pas  plnaienri  peraonoei  aTideadeae 
rendre  utile*  au  pays  et  ouvre  aea  portes  à  toua  lei  citoyen*  qui  dési- 
rent perfectionner  notre  système  d'éducation  Le  ratHeml  oa  raltra- 
moBtaiu  peut  en  faire  partie  ;  te  coaterrateur  peut  y  couàojer  te  tibt- 
rat.» 
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ea  parler»  (Compte  rendu  de  la  Ligue  1877.)  Au  début, 
il  déclarait  que  la  Ligue  était  et  demeurerait  neutre  en 
politique  :  écoutez-le,  proclamer  plus  tard  qu'il  avait 
caché  aous  cette  neutralité  un  soua-entendu  forcé  qui 
devait  te  déployer  irrésistiblement,  et  pousser  tous  les 
ligueurs  vers  la  conquête  et  vers  la  domination.  » 

• 

Le  but  religieux  de  la  Ligue  a  toujours  été  de 
taire  triompher  les  doctrines  maçonniques.  L'édu- 
cation de  l'enfance  apparut  comme  le  meilleur 
moyen  de  les  infuser  dans  toutes  les  classes  du 
peuple,  et  de  détruire  plus  sûrement  l'œuvre  de 
l'Église  catholique. 

«En  un  mot,  dit  le  Bulletin  de  la  Ligue  de  1892  (p.  291), 
la  Ligue  de  l'Enseignement  a  pour  but  d'aider  de  toutes 
ses  forces  l'instituteur  à  se  dégager  des  préjugés  religieux 
de  la  première  enfance,  d'encourager  les  éducateurs  du 
peuple  à  résister  à  ceux  qui  veulent  s'emparer  du  cerveau 
de  l'enfant  dans  un  but  de  domination  sociale  et  qui,  par 
leurs  erreurs  dogmatiques  grossières,  faussent  le  juge- 
ment de  l'enfant  pour  toute  la  vie.t 

C'est  pour  cela  qu'ils  montèrent  à  l'assaut  du 
pouvoir.  Une  fois  devenus  maîtres,  il  leur  fut  facile 
d'imposer  leur  morale. 


Chapitre  III 
Une  morale....  immorale! 

QUELLE  est  donc  la  doctrine  religieuse  de  la 
Ligue  de  l'Enseignement  et  des  Loges  ? 

C'est  la  doctrine  de  Jésus-Christ  renversée.  On  la 
dfeigne  en  France  sous  le  nom  de  morale  laïque 

En  1895  le  F.-.Blatin.  un  des  hauts  personnages 
de  la  Ligue  de  l'Enseignement,  disait  devant  les 
leunes  élèves  des  cours  commerciaux: 

«Je  désire  voir,  dans  chacun  de  nos  cours,  le  professeur 
enseigner  à  nos  élèves  ce  qu'est  la  franc-maçonnerie  fran- 
çaise, ce  qu'elle  a  fait  pour  la  patrie  et  pour  l'évolution 
progressive  de  la  société  moderne.   Je  voudrais  qu'on 
montre  bien  à  nos  élèves  quecequiafait  notre  force  d'ex- 
pansion et  notre  puissance,  c'est  le  grand  idéal  moral 
qui  nous  est  particulier...  ;  je  désire  surtout  qu'où  eusei- 
gueàaos  élères  combien  cette  morale  est  diâlnate  de 
celle  qu,  uous  a  été  léguée  par  le  Christianisme,  et  que,  si 
cette  dernière  a  servi  de  prétexte  à  tant  d'iniquités,  la 
nôtre,  an  contraire,  sera  la  justification  de  la  justice  ré- 

notre  compte.  Nous  enscguons  à  nos  adeptes  à  détester 
beaucoup  de  choses  que  la  morale  du  Christ  apprend  à 
admirer.»  ■^•^ 
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tLa  franc-maçoanerie  •  nae  morale  particulière,  elk 
exalte  ce  que  le  cmtbolicîame  coadamae,  eUe  condamae  ce 
que  le  catholkiame  exalte.»  {Bulletin  du  G.'.-O.'.  août- 
wptembre  1892,  p.  520.) 

En  1885,  alors  qu'il  ftait  ministre  de  l'instniction 
publique,  M.  Combes,  après  avoir  recommandé 
aux  mattres  d'école  de  la  Seine,  de  faire  des  citoy- 
ens libres  de  toute  idée  religieuse,  les  encourageait 
par  ces  paroles  : 

«Vous  aurez  bien  mérité  de  là  République,  de  la  patrie, 
si  Toui  panrenez  à  nous  faire  une  génération  coulée  dans 
un  moule  qui  porte,  sur  ses  bords,  la  noble  image  de  la 
République,  t  (Jacques  Bonzon,  Le  Crime  et  r École,  p. 
100.) 

Un  peu  plus  tard,  plus  débarrassé  lui-même  des 
préjugés  de  la  première  enfance,  préjugés  qui  lui 
avaient  sans  doute  dicté  sa  thèse  sur  saint  Thomas 
d'Aquin,  il  expliquait  aux  instituteurs  réunis  à 
Lyon  : 

•Que  la  maçonnerie  doit  succéder  aux  religions  usées 
dans  l'apostolat  de  la  morale...»  {Bulletin  du  G. -.-O.'. 
1897,  p.  5.) 

En  juillet  1903,  le  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture de  Marseille,  M.  Dautresme,  définissait  et 
prônait  publiquement  la  morale  l^que. 

Après  s'être  livré  aux  plus  violentes  attaques 
contre  la  religion  catholique,  après  avoir  déclaré 
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nri*„Jl'T'rT*  ^^^^  désormais  avoir  peu. 
prmcjpal  objet  d'arracher  le.  jeune,  géaé,  uZ  ^ 

Znl        ^^    '"  P'^"«*"  ''^'«^^'  ^°«^-'«'' 

•Cette  œoTt»  ne  petit  .'•ccomplir  que  par  «ne  initrut- 
t.on  exclusivement  l.îq«e.  ce  qui  „e\e«î  pa^di^  .1^1 
««.t  par  nne  ia.truction  donnéeparnn  perî^nn  rU^n" 
-^.  ce  q«.  ..g„,fieunea.dgne«enti«p,!i„éde.grand7i^ 

humilité  chrftienneqni  abai,.e  l'homme  par  l'idée  ^rf! 
dante  de.aculpabiUté.  de.oni«pui.«.„eem;Xet1Ït 
de  lu.  un  e^Jave  tremblant  et  .uper-titieux..  (L  cJoL 
de  Pans,  !„  «oût  1903.)  ^ 

•  • 
Mm.  on  fut  bien  longtemps  avant  de  parler  si 
auru^tT.'-    ^^/-^-'^-tbien.C'est'surtL 

prat.qué  le  sous^tendu  forcé,  dont  parla.^t  Je^ 
Macé  au  congrès  de  1881,  et  ont  menti  avec  acha" 
nement,  comme  s.  elles  n'avaient  rien  eu  de  mieux 
Lt?s  d  "''  '^'  M.  Taven^ier.  la  victoi^reT: 
permis  de  se  payer  enfin  le  luxe  de  lasincérité  Tri- 
omphantes  elles  ont  ainsi  parlé: 

«La  distinction  entre  le  catholici.me  et  le  cléricaH«m.. 
e.t^««™.„.  o«„e//e.  .ubtile.  pour  le.  besoin   "Ï  tri 

véri  i  r\rr  "  '°^''  '''""-'^  ''*"*•"«*  pour  U 
venté,  le  cathohcme  et  le  cléricalisme  ne  font  qu'un  . 
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(Paroles  du  P.*.  Courdaveauz,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Douai,  dans  La  Chaîne  d  Union  de  juillet 
1880,  p.  199.) 

•Je  dis  que  nous  devons  éliminer  l'influence  religieuse, 
sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente,  même  en  dehors 
et  au-dessus  du  cléricalisme.  Je  vais  plus  loin  encore, 
disait  le  P.*.  PernandFaure:  nous  devons  éliminer  toutes 
les  idées  métaphysiques,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes  les 
croyances  qui,  ne  relevant  pas  de  la  science,  de  l'observa» 
tion  des  faits,  de  la  seule  libre  raison  échappent  à  toute 
vérification  et  à  toute  discussion  (Bulletin  du  Grand- 
Orient  1885,  p.  706.) 
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Chapitre  IV 
Tactique  et  moyens  d'action 

JEAN    M^é.   dit  M.   E.   Tavemier.   était  ut. 
iiomme  doué  au  plus  haut  degré  des  facultés 

qmconv,ennentàlavulgarisation,àlapropagande, 
à  1  organisation...  Pas  lemoins  du  monde  orateur 
Jean  Macé,  devant  de  petits  auditoires,  pouvïï^ 
cependant  expliquer  ce  qu'il  avait  à  dire.   D'asp^ 
commun  et  rude,  il  parlait  avec  une  hésitante  ^ 

esn^r^"^*  ^''■^*  extraordinaire,  avec  un  rare 
espnt  de  smte  et  de  méthode.  Jean  Macé  a  voulu 
t^T'  ^^^,«^t«  l'Eglise  et  l'école,  entre  l'ins- 

d^abord  wdzqué  tout  le  sens.  Cet  organisateur 
avait  tme  nature  de  conspirateur.  Passionné.  U  sut 
très  habilement,  par  le  souci  et  par  les  conseils 

TZ'^'a  "^  P^°"'  s'astreindre,  en  pleine  har- 
diesse,  à  des  manœuvres  :  dksimuler,  se  contredire 
avouer,  mer,  de  parti  pris,  selon  une  mesure  varia- 
ble et  graduée  suivant  le  progrès  des  ligueurs,  sui- 
vant les  besoms  du  moment  !  ! 
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Ce  fut  d'abord,  de  1866  à  1870,  une  va^e  mais 
intense  prédication  : 

"Le  patrimoine  béni,  où  est  le  salut  de  l'huma- 
nité, c'est  le  livre  qui  le  représente.  Tout  homme 
entre  les  mains  duquel  le  livre  n'arrive  pas  est 
donc  frustré  du  meilleur  de  son  héritage"  écrivait 
Jean  Macé,  peu  de  temps  avant  la  guerre  de  1870. 
(Compte  rendu.  No.  5  ;  E.  Tavemier,  p.  60.) 

C'est  donc  Tœuvre  des  bibliothèques  qui  fut  le 
mobile  apparent  de  la  fondation  en  France  de  la 
Ligue  de  T Enseignement. 

Jean  Macé  savait  trop  bien  que  le  peuple  d'alors 
n'était  pas  prêt  à  accepter  les  doctrines  maçonni- 
ques. Aussi  mit-il  à  profit  toutes  les  ruses  et  toutes 
les  fourberies  pour  enrôler  dans  sa  ligue  tous  ceux 
qui  s'intéressaient  à  la  difïusion  de  l'instruction, 
n  prêchait  partout,  à  l'exemple  des  ministres  pro- 
testants suisses,  ses  amis  et  ses  aides.  Il  prêchait 
la  nécessité  é»  l'instruction  qui  devait  donner  aux 
hommes  la  grande  liberté  de  l'esprit  et  faisait  re- 
poser cette  œuvre  régénératrice  sur  la  multiplica- 
tion des  biUiothèques. 

n  créait  ainsi  àes  cercles  dont  un  ou  deux  mem- 
bres au  plus  connaissaient  le  fond  de  la  pensée  du 
maître.  Ces  membres  étaient  chargés  de  diri- 
ger les  esprits  et  de  préparer  ainsi  peu  à  peu 
les  voies.    Lorsque  quelques  endoctrinés  plus  mé- 
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fiantsluidemandaientquel était  le  programmedela 
Ligne;  c  était  toujours  par  des  phrases  vagues  et 
sans  conclusions  qu'il  répondait.  (1) 

«Ainsi  donc,  répondait  un  jour  Jean  Macé  à  une  per- 
sonne  qui  lui  demandait  :    .Où  est  le  goureniement  ?    Il 
en  faut  un!»  Ainsi  donc,  pour  résumer  le  sens  de  ma  ré- 
ponse à  la  question  qui  m'a  été  posée,  qu'on  n'attende 
pas,  pour  entrer  dans  la  Ligue,  rexhibition  d'un  pro 
gramme  et  la  nomination  d'un  gouvernement.    Qu'on 
y  entre  avec  la  volonté  bien  arrêtée  de  s'organiser  entre 
•oi,  de  se  P"ser  de  gouvernement  et  dese  faire  son  pro- 
gramme  soi-même.    Il  ne  peut  pas  être  le  même  partout 
et  1  on  n  est  pas  des  hommes  tant  qu'on  a  besoin  d'aller 
demander  aux  autres  ce  qu'on  a  de  meilleur  à  faire  chez 
SOI.»  (Mace,  Les  Origines,  p.  250.) 

Rien  de  plus  vague  et  de  mieux  fait  en  même 
temps  pour  exciter  bon  nombre  d'individus  à  faire 
partie  de  la  Ligue. 

Mais  lorsque  grâce  à  ses  officiers  choisis  avec 
grand  som  Jean  Macé  vit  qu'il  pouvait  pousser 
de  1  avant,  il  dmgea  habilement  les  ligueurs  à  Tes- 
pntde  révolte  contre  P Empire  et  surtout  contre 
FEgbse.  Il  montra  l'Empire  comme  un  gouver- 
nement despotique,  et  la  morale  de  l'Église  catho- 
lique comme  une  cause  naturelle  d'abrutissement 
et  d  asservissement  des  esprits. 

(1)  Comme  l'ont  fait  le.  ligueur»  de  Montréal. 
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La  morale,  la  grande  morale  régénératrice  de 
l'esprit  humain,  devait  naître  spontanément  et  se 
maintenir  avec  l'appui  de  "la  lecture  et  de  l'écri- 
ture, considérées  comme  étant  au  dessus  de  toute 
controverse  dans  le  trésor  des  connaissances  hu- 
maines." 

Des  bibliothèques,  des  bibliothèques  libres  sur- 
tout de  toute  vaine  et  importune  censure,  et  la 
morale  allait  prendre  un  essor  irrésistible  ! 

Aux  membres  de  la  Ligue,  Jean  Macé  répétait  sou- 
vent le  mot  d'ordre:  "Nous  sommes  des  faiseurs 
de  lumière  sans  plus." 

Ces  nombreux  faiseurs  de  lumière  crurent  peu  à 
peu  qu'ils  étaient  eux-même  la  lumière  !  C'est  alors 
que  Jean  Macé  commença  à  exercer  une  réelle  et 
néfaste  influence. 

Mïdtre  de  ces  Ligueurs  qu'il  menait  comme  des 
bêtes  domptées,  il  prépara,  aidé  de  ses  frères  les 
maçons,  la  chute  de  l'Empire  et  l'édification  d'une 
république  basée  imiquement  sur  les  principes  ma- 
çonniques. Ce  dont  il  se  vantait  en  1877,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut. 

L'Empire  renversé  et  la  République  rétablie— et 
si  bien  entre  les  mains  de  la  maçonnerie  que  tous 
ses  Présidents,  à  l'exception  de  McMahon  et  peut- 
être  de  Casimir  Périer,  ont  appartenu  à  l'Ordre  du 
Grand-Orient  —  la  tâche  devenait  facile. 
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II  est  vrai  que  l'on  mit  encore  dix  ans  pour  en 
arriver  à  un  résultat  sérieux.  Mais  dix  ans  n'étaient 
pas  de  trop  pour  mener  à  bien  la  campagne  entre- 
prise  contre  la  loi  de  1850,  dite  loi  Falloux,  qui 
accordait  la  liberté  de  l'enseignement. 

C'est  dans  l'intervalle  de  ces  dix  années  que  Jean 
Macé  mit  en  œuvre  toute  sa  ruse,  toute  son  astuce 
toat  son  art  de  tromper  et  de  mentir  à  l'exemple 
de  celm  qu'il  donna  pour  patron  à  sa  Ligue,  le  F  • 
Voltaire. 

Enfin  aidé  des  Paul  Bert,  des  Jules  Ferry,  des 
Gambetta,  des  Steeg,  etc.  etc.,  en  un  mot  de  toute 
la  maçonnerie  il  réussit  au-delà  de  toutes  ses  espé- 
rances dans  ses  vastes  projets  de  réforme  scolaire 
Nous  allons  le  voir. 


9^ 


Ch  VPITRE  V 

"  L'influence  cr     idérable  "  de  la  Ligue 

ou 

Seh  faits  et  gestes 

ANNONÇANT  à  st  onfrères  la  mort  de  Jean 
Macé,  M.  Challenii  1-Lacour,  président  du  sé- 
nat, rappelait  que  la  Ligue  a  entraîné  le  gouverne- 
ment et  les  pouvoirs  publics,  exercé  une  pression 
réelle  dans  la  politique  intérieure  des  vingt  der- 
nières annés,  et  eu  sa  part  dans  la  conception  de 
plusieurs  lois  d'une  grande  portée. 

«Le  Pape  et  le  clergé  catholique— disait-il— ont  accuaé 

la  franc-maçonaerie  de  la  révolution  qui  s'est  accomplie 

dans  les  idées  et  dans  le  système  scolaire  de  ce  pays.    Il 

m'a  toujours  paru  qu'il  y  avait  là  une  méprise  et  comme 

un  reste  de  superstition  à  l'endroit  du  rôle  qu'on  prêtait 

jadis   aux  sociétés  secrètes.    L'Église   se   serait  moins 

trompée  si  elle  avait  rendu  responsable  des  lois  scolaires, 

la  Ligue  de  l'Enseignement.»    {Bulletin  de  la  Ligue  1894, 

p.  488.) 
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N'en  déplaise  à  M.  Challemel-Lacour,  Jean  Macé 
a,  dans  plus  de  cent  circonstances,  affirmé  que  la 
Ligue  de  l'Enseignementn'était  qu'une  maçonnerie 
extérieure,  la  fiUe  de  la  maçonnerie,  sa  sœur,  etc 
etc.  Le  Pape,  l'Eglise  et  le  clergé  ne  se  sont  donc 
pas  trompés.  Veut-on  de  nouvelles  preuves  ? 

M.  Merchier,  rapforteur  des  travaux  des  loges 
au  couvent  de   1895,  rendait  ainsi  hommage  à 
1  activité  pédagogique  du  Grand-Orient: 

«La  Franc-maçonnerie  a  montré  par  l'organiiation  de 
notre  enseignement  primaire  dont  elle  a  été  la  véritable 
inspiratrice  (par  son  organela  Ligue  de  l'enseignement) 
tout  'intérêt  qu'elle  porte  à  la  cause  de  l'ens^^nement 
populaire.  Ce  sont  les  meilleurs  de  ses  membres  Paul- 
Bert.  Floquet,  Jules  Ferry,  Buisson,  Brisson,  Jeai  Macé 
etc.,  qui  ont  été  les  promoteurs  des  lois  scolaires  Au- 
jourd'hui,  comme  jadis,  la  Maçonnerie  surveille  avec  nn 
•om  jaloux  le  fonctionnement  de  notre  enseignement  pri- 
maire.  (^Bulktia  du  G..-0..,  août  1895,  p.  122.) 

«C'est  la Franc-maçonnerie, disait  au  couvent  de  1897 
le  F.-.  Hubbard,  qui  a  fait  passer  dans  la  législation  dé 
la  troisième  République  les  lois  militaires  et  scolaires. 
(Discours  de  clôture  du  Couvent  de  1897,  p,  12.) 

Du  reste,  la  Ligue  française  de  l'Enseignement  et 
la  Franc-maçonnerie  ne  faisant  qu'un,  redire  en 
matière  d'éducation  les  faitset gestes  de  l'une,  c'est 
redire  les  faits  et  gestes  de  l'autre. 
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Mais  il  est  temps  de  raconter  les  exploits  de  la 
Ligue. 

Le  6  août  1882,  Paul  Bert  célébrait  avec  un  en- 
thousiasme communicatif  : 

"  Cette  grande  association  qu'on  appelle  la  Ligue 
de  l'Enseignement,  qui  a  tant  travaillé  sous  l'Em- 
pire et  à  laquelle  nous  devons,  pour  la  plus  grande 
part,  le  beau  mouvement  d'opinion  qui  nous  a 
permis  de  doter  le  pays  de  l'inst^ction  gratuite, 
obligatoire  et  laïque." 

Déjà  en  1872,  les  loges  avaient  été  saisies  "de 
ce  beau  mouvement." 

Le  F.-,  de  Hérédia,  député  de  Paris  et  future  mi- 
nistre, déposait  à  la  séance  du  11  juin,  à  l'assemblée 
du  Grand-Orient,  une  circulaire  adressée  à  toutes 
les  loges  et  dans  laquelle  se  trouvait  le  passage 
suivant  : 

«Une  loi  sur  renseignement  va  être  présentée  à  l'assem- 
blée nationale,  il  est  du  devoir  de  la  franc-maçonnerie 

d'intervenir Nous  demandons  l'instruction  primaire, 

obligatoire  pour  tous,  gratuite  et  laïque  dans  toutes  les 
écoles  publiques  et  communales.» 

Paul-Bert,  Jules  Ferry  et  Jean  Macé,  se  chargè- 
rent de  la  chose  et  résumèrent  ces  décisions  en  trois 
articles  très  précis  qui  formaient  tout  le  pro- 
gramme de  l'avenir. 
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1°  «Une  fois  le  système  de  l'instruction  gratuite  et 
obligatoire  £t«bli,  on  laïcisera  les  écoles  communales  au 
besoin  graduellement. 

2*'  «Une  fois  toutes  les  écoles  communales  laïcisées,  on 
supprimera  par  des  mesures  successives  et  progressives 
les  écoles  congréganistes  libres. 

3°  «Une  fois  la  dernière  école  libre  fermée,  on  matériali- 
sera l'enseignement  dans  les  écoles  de  l'État  restées 
seules.  • 

Dès  1877,  ce  programme  était  approuvé  par 
toutes  les  loges,  et  c'était  avec  raison  que  le  F.*. 
Lepelletier,  rédacteur  du  Mot  d'Ordre,  pouvait  dire 
en  mai  1885: 

"L'école  gratuite,  obligatoire  et  laïque  a  été  dé- 
crétée au  sein  de  la  maçonnerie,  il  y  a  bien  des  années, 
c'est  ce  qui  a  rendu  possible  qu'elle  fut  votée  à  la 
Chambre." 

En  effet,  dès  1881  le  parlement  adoptait  ce  pro- 
gramme. 

Le  16  juin  de  cette  même  année,  la  gratuité  ab- 
solue était  votée  ! 

Le  28  mars  1882,  l'obligation  l'était  à  son  tour. 
Puis  le  30  octobre  1886,  la  laïcisation  fut  décrétée! 
Elle  était  cependant  mise  en  pratique  depuis  long- 
temps. 

Ainsi  l'on  détruisait  petit  à  petit  la  loi  de  1850. 
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Mai»  la  Ligue  ne  se  contenta  pas  de  ce»  premiers 
succès,  si  considérables  qu'ils  fussent.  Elle  visait  à 
la  déchristianisation  complète  de  la  France. 

Voici  comment  les  convents  maçonniques  de 
1899-1900  résumaient  tous  les  vœux  émis  au  18e 
congrès  de  la  Ligue  de  l'Enseignement: 

1  «  Demande  de  mise  en  vigueur  des  décrets  concernant 
les  Congrégation*  et  mise  à  l'étude  des  projets  de  loi 
concernant  les  aitoctations.  (Loi  Waldeck-Rousaeau.) 
{Compte-reodu,  Couvent  1899,  p.  44.) 

2°  Suppression  des  congrégations  religieuses,  autori- 
sées ou  non.  (Compte-rendu,  Couvent  1899,  p.  44.) 
3°  Confiscation  des  biens  de  main  morte.  (Ibid.) 
4°  Interdiction  de  l'enseignement  aux  personnes  qui 
font  vœu  de  chasteté.    (Convent  1899,  p.  198).  et  en 
général  à  tous  les  ecclésiastiques.  (Convent  1900,  p.  314.) 

5°  Refus  pour  les  emplois  de  la  République,  de  tout 
fonctionnaire  qui  n'aura  pas  passé  par  les  établissements 
scolaires  de  l'État.  (Vœu  Pochon— Loi  Leygues  ;  Con- 
vent 1889,  p.  89.) 

6"  Abrogation  de  la  loi  Pallonz  et  monopole  de  l'en- 
seignement par  l'État  à  tous  les  degrés.  (Convent  1899, 
p.  177  à  196.) 

7°  Privation  du  droit  de  vote  pour  les  séminaristes  et 
les  membres  des  diverses  Congrégations.  (Convent  de 
1900,  p.  314.) 

8°  Séparation  des  Églises  et  de  l'État.  (Convent  de 
1899,  p.  263.) 
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9»  SuppreMion  du  Bndget  des  Culte».  (Ibid.) 


m 
•  * 


Or  qu  est-ce  que  tout  cela  sinon  le  programme  de 
1  apostat  Combes  ?   En  réalité,  c'est  la  maçonnerie 
et  sa  fille,  la  Ligue  de  l'Enseignement,  qui  gouver- 
nent la  France.  La  Ligue,  on  le  sait,  est  tout  à  fait 
bien  avec  les  ministres  actuels  et  les  Chambres     II 
n'y  a  pas  jusqu'au  Président  de  la  République  qui 
ne  se  fasse  gloire  de  lui  appartenir.    Ainsi,  sous  le 
titre  de  La  Ligue  à  FEljrsée,  la  correspondance 
hebdomadaire  de  la  Ligue  (No.  18,  5  avril  1903) 
nous  annonce  que,  le  30mars  1903,  une  délégation 
de  la  Ligue,  son  président  F.  Buisson  en  tête  s'est 
rendue  à  l'Elysée,  qu'elle  a  remis  à  M.  Loubet  un 
exemplaire  du  congrès  de  Lyon  (où  la  Ligue  a  de- 
mandé le  retrait  de  la  loiFalloux),  et  l'a  entretenu 
du  23e  Congrès  qui  allait  se  tenir  à  Tunis 

M.  le  Président  de  la  République  a  renouvelé  ses 
sentiments  de  sympathie  à  l'égard  de  la  Ligue  et 
rappelé  qu'il  fut  un  des  premiers  adhérents  de  l'œu- 
vre fondée  par  Jean  Macé. 

Toujours  active,  la  Ligue  dans  son  23e  congrts 
tenu  à  Tunis  les  12,  13  et  14  avril  1903,  a  rLlu 
de  demander  et  d'exiger  du  gouvernement. 

1°  Que  le  programme  de  l'enseignement  de  la  métro- 
pole (France)  soit  appliqué  intégralement  à  la  Tunisie. 
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2°  Qae  l'enirignement  pablie  en  Tunisie  loit  gratuit, 
laïque  pour  tous  et  obligatoire  pour  les  Français. 

3°  Mise  à  exécution  de  la  loi  Waldeck-Rousteau,  laïci- 
sation de  toutes  les  écoles  congréganistes  et  expulsion 
de  toutes  lescongrégations,etc.etc.  (Ba/fetindela  Ligue, 
Janvier,  Février,  Mars,  1903.) 

"Le  No.  22  de  la  même  correspondance  hebdoma- 
daire, 3  Mai  1903,  informe  les  Ligueurs  que  le  28 
avril  1903,  les  Ligueurs  tunisiens  ont  présenté  à 
M.  Loubet  la  brochure  du  23e  Congrès,  et  que  M. 
Loubet  à  remercié  la  Fédération  en  termes  extrê- 
mement bienveillants,  et  il  a  rappelé  qu'il  fut  un  des 
premiers  adhérents  à  la  Ligue  et  l'ami  personnel  de 
Jean  Macé." 

La  même  correspondance  du  18  Janvier  1903, 
annonçait  que  MM.  Maurice  Faure,  Brisson,  F. 
Chevalier,  Boissy  d'Ânglas,  tous  de  la  Ligue,  vont 
renforcer  le  groupe  déjà  nombreux  des  Ligueurs  au 
Sénat. 

Enfin,  après  toutes  les  lois  qui  ont  rapport  à  l'en- 
seignement primaire  et  à  la  loi  des  associations,  il 
faut  ajouter  au  dossier  de  la  Ligue  : 

1°  La  loi  obligeant  les  séminaristes  et  les  prêtres 
au  service  militaire  de  la  durée  d'un  an. 

2°  La  nouvelle  loi  portant  à  deux  ans  le  service 
obligatoire,  pour  tous  les  Français,  les  séminaristes 
et  les  prêtres  compris  tout  naturellement. 
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3°  La  loi  du  divorce  présentée  parle  Juif  Naquet 
et  votée  le  29  Mai  1884. 

4°  Enfin,  et  formant  le  bouquet,  la  création  des 
lycées  de  filles,  par  la  loi  F.-.  CamUle  Sée,  en  1880. 

(LouisMartin.  La  Franc-maçonnerie  eaaeaue  de  la 
France.) 
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Chapitre  VI 
Ce  qu'a  donné  l'école  née  de  la  Ligue 

ET 

ce  qu'elle  coûte  au  public 

VINGT  années  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où 
la  Franc-maçonnerie  et  sa  fille,  la  Ligue  de 
l'Enseignement,  étant  devenues  mai^tresses  de  la 
France  ont  voté  les  lois  décrétant  l'école  primaire 
obligatoire,  gratuite  et  surtout  laïque. 

Vingt  années,  c'est  assurément  suffisant  pour  con- 
ntdtre  la  valeur  d'une  méthode.  Puisque  donc  il  est 
convenu  de  juger  l'arbre  par  ses  fruits,  voyons  les 
fruits  produits  par  l'école  laïque;  nous  jugerons  ainsi 
de  sa  valeur,  et  avec  d'autant  plus  d'impartialité 
que  l'État  seul  va  nous  fournir  toutes  les  données. 

M.  Hinzelin,  professeur  au  Collège  Chaptal,  dans 
son  rapport  à  l'enquête  gouvernementale  sur  la 
"faillite  universitaire",  n'a  pas  hésité  à  dire: 

"On  pari*  lani  cesse  d'une  grande  œuvre  de  réforma- 
tion  nationale.    Mais  ce  n'est  pas  en  refaisant  la  seule 
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bourgeoime  d'une  nation  qu'on  nfait  U  nation  tout  en- 
tière.  Or  l'immente  majorité  des  Françait  demeure  sou- 
mi^  à  l'enteignement  primaire.  Là  est  le  vice,  le  défaut, 
le  danger.  Cet  enseignement  n'a  jamais  été  approprié 
•ux  besoms  d'un  peuple  libre,  actif  et  ffcond." 
Et,  aprta  avoir  HageUé  l'enseignement  supérieur, 

etl  enseignementaecondairctantclaasique  que  mo- 
deme,  il  ajoutait: 

"Qumat  à  reauignemeat  primairt,  c'est  ua  OS,  un  OS 
qa  on  a  jeté  aapeapk." 

iVÉyinement  de  Paris,  15  juillet  1898) 
Et  il  disait  vrai  :  Les  résultats,  au  point  de  vue 
saentifique,  ou  del'instruction,sontdesplu8  minces, 
et,  malgré  cela,  jamaisl'instructionn'acoûtési cher 
au  peuple  français.  C'est  ce  que  je  vais  démontrer 
dans  ce  chapitre. 

I*  RÉSULTAT  SCIENTIFIQUE  :  NUL 

Écoutonsencorece  qu'une  autix; créature  de  l'État 
M   Ledrain,  chargé  de  faire  une  enquête  sur  les  ré- 
sultats scientifiques  de  l'École  primait*  laïque,  disait 
dans  son  témoignage  publié  par  "PEclairet  leMa- 
auel  général,  le  3  septembre  1898  : 

UCommentI  La  loi  oblige  les  enfants  à  ne  pa.  quitter 
1  écoleavant  treize  ans;  ils  passent  donc  six  années,  quel- 
quefois  davantage,  c'est-à^ite  1400  jours  «,r  les  banc. 
Et  quand  m  cherche  le  fruit  de  tant  de  leçons,  de  tant 
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d'heure*  tcolairet,  on  arrÎTe,  pour  la  majorité,  à  cette 
conclusion  :  "ils  n'ont  rien  appris,"  Oui,  ili  lortent  d'an 
tel  labeur,  la  tête  absolument  Tide,  incapables  de  tenir 
une  pluue.  Et  les  millions  dépensés,  de  part  et  d'autre, 
pour  aboutir  à  un  pareil  néant,  j  songe-t-on  sans 
frémir?..." 

Après  avoir  passé  en  revue  les  diverses  matières, 
l'orthographe  et  l'histoire  spécialement,  M.  Le- 
drain  continue  : 

"Ce  quej'affirme,  d'après  les  renseignements  précis  dont 
je  dispose,  c'est  que  l'instruction,  pour  la  masse  des  en- 
fiants,  est  nulle,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
et  qu'il  devrait  en  être  autrement." 

M.  Salomon  Reinach,  à  son  tour,  avait  de  sembla- 
bles accents  de  découragement  dans  la  ** République 
û-ançaiae"  du  20  juilletl893. 

En  1893,  sur  343,000  conscrits,  22,000  ne  savaient 
ni  lire  ni  écrire,  55,000  pouvaient  à  peine  signer  leur 
nom  et  l'instruction  de  12,000  autres  ne  pouvaient 
être  vérifiée. 

n  y  avait  cependant  12  ans  que  l'instruction  pri- 
maire avaitété  décrétée  obligatoire.  Ces  conscrits 
avaient  alors  8  ans  et  devaient  aller  à  l'école!! 

D'ailleurs,  les  choses  n'ont  pas  changé. 

C'est  ainsi  que  la  correspondance  hebdomadaire 
de  la  Ligue  de  l'Enseignement,  10  mai,  1903,  signale 
comme  af/mirafr/e  le  fait  de  l'instituteur  Gourdin  qui 
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pour  montrer  son  dévouement  à  la  République  (et 
obtenir  un  avancement  surtout)  a  entrepris  d'ap- 
prendre à  Ure  à  35  soldats  du  17me  d'artiUerie. 

Ces  soldats  n'ont  pourtant  que  22  ans  au  plus,  et 
la  loi  de  l'école  obligatoire  est  votée  et  mise  en  vi- 
gueur depuis  22  ans  !  ! 

EUedate  en  efiFet  du  28  mars  1882,  et  l'article  UI 
se  lit  ainsi.  "L'instruction  primaire  est  obligatoire 
pour  tous  les  enfants  des  deux  sexes,  ftgés  de  six 
ans  révolus,  à  treize  ans  révolus..." 

Oui  la  loi  dit  bien  cela,  mais  l'école  obligatoire 
c'est  de  la  fumisterie. 
M.  Ledrain  nous  dit: 

"La  loi  de  1882  n'eit  nullement  obterrécet  de  peur 
de  te  faire  des  ennemis  politiques,  les  maires  qui  sont 
chargés  par  la  loi,  de  voir  à  l'exécution  de  U  mesure,  sont 
les  premiers  à  ne  pat  s'en  occuper.  Imitant  en  cela  les 
maires,  les  instituteurs  et  les  institutrices  se  soucient  fort 
peu  de  l'assistance  à  l'école.  L'Inspecteur  du  Cantal 
entre  autres,  ne  cache  nullement  que  les  instituteurs  qui 
avaient  eu  tant  de  promesses,  se  sentent  sacrifiés,  que 
U  fréquentation  de  l'école  laisse  de  plus  en  plus  à  désirer, 
et  que  la  plupart  des  maîtres  en  prennent  aisément  leur 
parti  et  ne  font  rien  pour  améliorer  la  situation." 

Les  choses  en  sont  à  un  tel  point  qu'au  congrès 
de  la  Ligue,  tenu  à  Alger,  un  orateur  demanda 
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sérieusement  s'il  ne  serait  pas  possible  d'user  de  la 
suggestion  hypnotique  pour  amener  à  l'école— laï- 
que—les  enfants  rebelles  à  toute  assiduité  scolaire!!! 
(Manuel  général  1898,  p.  405.) 

Il  y  a  en  effet  de  quoi  s'alarmer,  car  selon  M.  Jac- 
ques Bonzon,  fervent  disciple  de  Jean  Macé,  à  Paris 
seulement  plus  de  50,000  enfants  ne  fréquentent  pas 
l'école. 

2®  COMBIKN  COUTE  L'Os... GRATUIT!! 

Mais  cet  os  jeté  si  dédaigneusement  au  peuple, 
l'État  le  lui  donne-t-il— gratuitement— ? 

Ici  encore  les  statistiques  gouvernementales  prou- 
vent avec  la  plus  claire  évidence,  combien  ce  mot 
"gratuité"  avec  lequelle  on  capte  la  faveur  du  peu- 
ple, est  mensonger. 

Dans  son  étude  "Organisation  financière  et  Bud- 
get de  l'Enseignement  primaire  en  France,"  M.  Tur- 
lin,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  fait  l'historique  du  budget  de  l'instruc- 
tion primaire  en  France  depuis  1789  à  1887 . 

C'est  cet  historique  que  je  vais  suivre.  Je  com- 
pléterai par  les  chiffres  que  fournit  le /ouroa/oiSïcje/ 
de  la  République  française,  mars  1903. 

Après  avoir  déclaré,  d'après  les  documents  de  l'é- 
poque, qu'avant  la  Révolution  les  écoles  primaires 
étaient  assez  nombreuses,  et  rappelé  que  le  Concile 
de  Trente  (1545)  avait  ordonné  qu'une  école  fut 
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ouyerte  par  le  curé  ou  les  soeurs,  à  côté  de  chaque 
église,  M.  Turlin  avoue  que  la  grande  majorité  de 
ces  écoles  étaient  soutenues  par  les  prêtres  ou  les 
congrégations  et  ne  coûtaient  rien  à  l'État.  Dans 
les  autres,  qui  ne  coûtaient  rien  à  l'État  non  plus 
et  très  peu  aux  communes,  les  élèves  payaient  de  3 
à  15  sols  par  mois. 

Puis,  M.  Turlin  partage  son  historique  budgétaire 
en  deux  périodes,  la  première  de  1789  à  1833  et  la 
seconde  de  1833  à  1887. 

De  1789  à  la  fin  du  premier  Empire,  l'instruction 
primaire  fut  précaire  et  malgré  toutes  les  lois  pas- 
sées par  la  Convention,  le  Directoire,  le  Consulat,et 
l'Empire,  il  n'y  eut  de  véritable  instruction  que 
celle  qui  fut  donnée  par  les  prêtres  et  les  congréga- 
tions renaissantes. 

Sous  l'Empire,  le  budget  de  l'État,  pour  ce  service 
scolaire,  était  de  4,250  fr.!!! 

En  1832,  le  budget  scolaire  était  de  984,979fr.29. 
Le  nombre  des  écoles  primaires  était  alors  de 
32,520,  dont  10,316  seulement  (auxquelles  était 
réservé  le  budget  de  l'État)  appartenaient  aux 
communes. 

En  1832  les  écoles  étaient  au  nombre  de  43,879, 
le  budget  de  8,620,766  fr.  38,  dont  5,102,538  fr.92 
fournis  par  les  communes  et  2,959,537  fr.  46.  sub- 
vention de  l'État. 
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En  1863,  le  nombre  de*  écoles  primaires  tant 
congréganistes  que  de  l'État  était  de  52.445  et  le 
budget  de  36,525,819  fr.  59  (pour  1860) 

Enfin,  1870  vint  !  époque  néfaste  où  la  France 
passa  définitivement  sous  la  domination  de  la 
secte  maçonnique  qui  s'empara  immédiatement  de 
l'école,  pour  la  laïciser. 

En  1870,  le  budget  de  l'école  primaire  était  de  63, 
695,671  f.  17,  et  le  nombre  d'écoles  de  53,000. 

De  63  millHrs  en  1870,  lé  budget  montait  en 
1887  à  172,900,352  f.  91,  c'est-à-dire  qu'il  tri- 
plait presque,  tandis  que  le  nombre  des  écoles,  de 
53,000,  ne  montait  qu'à  66,784,  desquelles  il  faut 
naturellement  retrancher  les  22,100  écoles  congré- 
ganistes existant  en  1832. 

Les  données  de  M.  Turlin  s'arrêtant  à  1887,  il 
faut  remarquer  que,  de  1870  à  1887,  la  subvention 
accordée  par  l'Etat  à  l'école  primaire  a  toujours 
été  environ  la  moitié  du  budget  total, 

Ainsi  en  1886,  l'État  accordait  85,140,701  f.  80, 
et  les  départements,  villes  et  communes  dépensaient 
85,115,444  f.  43. 

En  1887,  l'État  accordait  84,743,646  f.  78,  et  les 
départements,  villes  et  communes,  dépensaient  88, 
156,706  f.  13. 
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Or  en  gardant  les  mêmea  proportions,  la  kuIc 
•ubvention  de  l'État  àl'école primaire  pour  l'année 
courante  étant  de  165,939,369  f.  Uournal  ofRcicl 
de  la  R.  F.,  mars  1003  pp.  84-95),  le  budget  général 
de  l'école  primaire  est  donc  de  331,878,396  f.  Et 
cepwïdant  le  nombre  d 'écol.  *  primaire»  appartenant 
à  l'Etat  ne  s'élève  qu'à  63,000  environ.  (Vuibert, 
Annuaire  de  la  jeunesse.  ) 

Ainsi  en  1870,  le  budget  général  était  de  63,695,- 
671  f.  17,etIenombred'écoles  primaires,  de  53,000. 

En  1903,  le  budget  est  de  331 ,878,396  f..  et  le  nom- 
bre  des  écoles  de  63.000;  et  près  de  2,000.000 
d'enfants  fréquentent  encore  les  écoles  libres  !  !  ! 
A  combien  se  montera  le  budget  de  la  Laïque  en 
1904?  ^ 

Voilà  donc  ce  que  les  Ligueurs  appellent  donner 
gratuitement  l'instruction  au  peuple.  Il  y  a  loin 
de  ces  chiflres  fantastiques  de  300  milUons  par 
année  à  ce  que  coûtaient  l'enseignement  avant  que 
la  maçonnerie  fut  au  pouvoir. 

Et  d'ailleurs  ces  mirifiques  résultats  n'ont  pas 
été  obtenus  en  France  seulement,  mais  partout  où 
la  Ligue  de  l'Enseignement  est  implantée.  (1) 

Ij»Bt.t^U.i.cont.«por.i«;  M.  Martin.  I.BW^e»e-/""": 
I*»  Document»  de  U  Chambre  dee  repr<Matants  belsea    <A«u<«. 
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En  voilà  asaex  je  crois  pour  montrer  la  valeur  de 
cette  gratuité  que  promet  la  Ligue  de  l'Enteigne- 
ment,  au  Canada  comme  ailleura. 

Mai»,  où  vont  ces  millions,  puisque  en  Ptance  par 
exemple  le  nombre' des  écoles  est  presque  station- 
naire  ? 

Voici  un  petit  trait  qui  sera  la  morale  de  ce  cha- 
pitre. 

"Le  Board  of  Schools  de  New- York  a  trouvé 
moyen,  dit  M.Jannet,  de  porter  au  double  les  taxes 
scolaires,  (de 7, 250,000 f.  à  14,500,000  f.  )  alors  que 
nombre  des  élèves  restait  le  même  ou  diminu^'.t. 

Dans  son  compte,  on  voit  pour  l'année  1869 
figurer  300,000  f.  pour  dépenses  imprévues,  c'est- 
à-dire  pour  dtners  et  rafraîchissements,  que  ses  mem- 
bres s'ofiraient  entre  eux." 

En  1871,  le  gouverneur  de  la  Pensylvanie  signa- 
lait des  faits  analogues  pour  cet  État.  (Robert 
Somer8,The  Southern  States,  p.75  ;  Claudio  Jannet, 
p.  79  ;  Jean  de  Moussac,  p.  249.) 

n  faut  avouer  que  le  peuple  les  paie  fort  cher  ces 
douceurs  et  qu'il  n'en  a  guère  de  bénéfices. 


Chapitre  VII 

La  décadence  morale  de  la  France,  fruit  de 

l'école  sans  Dieu 

J^  ANS  w,  discours  aux  élèves  du  Patronal»  dé- 
"  mocratique,  M.  Uon  Boutais  disait^ 

deoMUidon.  p..  n.i«„  qae  de  trarailler.  et  c^d." 
aoa.  ne  réahwn.  rien Pourquoi  ?  .  **P"*»*»* 

Pardon.  M.  Bourgeois,  vous  êtes  trop  humble. 
11  est  vrai  que  votre  laïque,  malgré  vot«  subUn^e 
dévouement  n'aobtenuaucun  rtsultat  scientifiq« 
qu'elle  n'a  donné  la  jn-atnit*  ««•*  ,!?;'*"*' 

l'o»,  «o-  iA  r  .  ,'*  gratuité  qu  à  condition  que 
1  on  paie  10  fois  plus  qu'auparavant  et  qu'elle  n'a 
pas  davantage  fait  observer  l'obligation     Mais« 

S::rï!'  \^"'^^  °^*-"P-  ^-«orale  laïq^H 
dépassé  toutes  vos  espérances. 

h^tT)  *"'^  *^"'''°*''  '*'''"*  n'a  jamais  eu  pour 
1      K    7  ^r  '^^^**'   "^»  iniquement  des 
aftanchis  des  doctrines  catholiques,  ou  des  émZ 
cipés,  pour  nous  servir  de  l'argot  maçonnique. 
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Soyez  fier,  car  vous  avez  remporté  le  plus  beau 
des  succès. 

Ecoutez  donc  vos  amis  : 

«  Depuis  une  dizaine  d'années, les  crimes  commis  parles 
jeunes  gens  se  sont  multipliés  dans  des  proportions 
effrayantes.  Les  statistiques  ont  constaté  que  le  nom- 
bre des  délinquants  et  des  criminels  de  moins  de  vingt 
ans  a  quadruplé:  de  5,000  environ,  il  s'est  élevé  à  plus 
de  20,000.  Il  ne  peut  échapper  à  aucun  homme  aincère, 
quelles  que  soient  ses  opinions,  que  cette  effrayante  aug- 
mentation de  la  criminalité  chez  les  jeunes  gens,  a  coïncidé 
avec  les  changements  apportés  dans  l'organisation  de 
l'enseignement  public.  Ce  doit  être,  pour  la  conscience 
de  ceux  qui  ont  cru  trouver  le  progrès  dans  cette  voie 
nouvelle,  un  lourd  souci  que  de  voir  la  jeune  génération 
•e  distinguerpar  sa  perversité  brutale." 

Tel  est  le  témoignage  de  M,  Adolphe  Guillot, 
juge  d'instruction,  membre  de  l'Institut.  {Paris 
quisou&v,  p.  230,  Paris  1887.) 

•  Depuis  1887,  penché  sans  cesse  sur  la  misère  morale 
de  l'enfance,  mon  sentiment  n'a  fait  que  s'affermir. 

«  Ceux  qui  ont  accompli  cette  révolution  néfaste  se 
sont-ils  repentis?  J'en  doute  fort.  Cependant,  dans  les 
rares  occasions  où  j'ai  causé  avec  M.  Buisson,  il  m'a 
semblé  qu'il  y  avait  en  lui  l'esprit  d'un  philosophe  plutôt 
que  d'un  sectaire. 

«  On  m'a  assuré  que  M.  Buisson,  pour  apprécier  de 


y  i 


—93- 

qnelle  façon  les  irstitntears  entendaient  la  laïcisation, 
avait  demandé  leur  sentiment  par  une  sorte  d'enquête  et 
qu'il  avait  été  épouvanté  des  négations  morales  aux- 
quelles beaucoup  avaient  abouti. 

«  En  même  temps  que  l'idéal  religieux,  tout  autre  idéal 
a  disparu.  Les  sans-patrie  sont  de  même  souche  que  les 
■ans-Dieu. 

■  Si  le  mal  n'est  pas  plus  grand,  c'est  grâce  aux  écoles 
libres  qui  ont  conservé  à  la  France  un  noyau  d'hommes 
craignant  et  servant  Dieu." 

(Second  témoignage  de  M.  Adolphe Guillot,  à  l'enquête 
du  Figta-o,  19  août  1896.) 

Le  Figaro  (19  août  1896)  dit  à  son  tour: 

•  L'augmentation  de  la  criminalité  des  jeunes  coïncide 
d'une  manière  mathématique  avec  l'avènement  de  la 
laïcisation. 

«  En  1881,  date  de  la  loi  scolaire,  le  chiffre  des  délin- 
quants de  moins  de  16  ans  est  de  7,1 51.  En  1888,  alors 
que  l'école  laïque  porte  ses  premiers  fruits,  ce  chiffre 
s'élève  à  8,488.  En  1890  il  atteint  8.666,  et  depuis  cinq 
ans,  cette  même  courbe  lamentable  se  poursuit.  " 

Répondant  aux  questions  posées  par  le  Figaro 
sur  "  L'école  et  la  criminalité",  M.  (korges  Bou- 
jean,juge  au  tribunal  de  la  Seine  et  fondateur  de 
l'admirable  colonie  d'Orgeville  pour  l'enfance  aban- 
donnée ou  coupable,  dit  : 
•  C'est  un  monde,  c'est  tout  au  moins  la  vie  ou  la 
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mort  nationale  qne  votre  question  loalèTe.  Il  n'y  a  pas, 
à  mon  avis,  de  «ujet  plus  urgent.  La  France  s'en  Ta  aax 
abîmes  avec  aet  générations  successiyes  dont  chacune 
est  plus  vaniteuse,  plus  paresseuse  et  plus  révoltée  que  la 
précédente.  L'éducation  irréligieuse  est  évidemment  le 
principal  facteur  de  cette  dégénérescence.  •  (  G.  Goyau, 
Vécok  daajoardhai,  p.  336.) 

«  Nous  sommes  présentement  en  passe  —je  dis  cela 
humblement,  mais  enfin  je  crois  devoir  le  dire— d'échouer 
dans  la  grande  entreprise  qui  a  été  faite  de  faire  l'éduca- 
tion de  la  démocratie  en  France,  et  nous  échouerons  par 
la  raison  qu'on  vise  le  savoir  et  non  la  conduite...  Voilà 
la  source  de  ces  enfants  qu'U  faut  plus  tard  envoyer  en 

correction  paternelle (Paroles  de  M.  Gaufrés  à  la 

Société  des  Prisons,  citées  par  Jacques  Bonzon,  Le  Crime 
et  r  École,  1^.71.) 

* 

A  son  tour  M.  Jacques  Bonzon,  avocat  à  la  Cour 
d'Appel  de  Paris  et  grand  partisan  de  la  laïque, 
dans  son  ouvrage  "Le  Crime  et  l'École",  aprts 
avoir  fait  un  lamentable  tableau  de  la  criminalité 
en  France,  et  surtout  touchant  l'enfance,  dit  : 

«  L'école  d'aujourd'hui,  ha  programmes  de  ses  cours 
et  de  ses  leçons,  l'esprit  qui  les  imprègne,  non,  tout  cela 
n'a  pas  créé  la  criminalité  montante  de  l'enfance.  Mais 
elle  devait  l'enrayer,  elle  nous  promettait  de  lui  barrer  le 
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chemin  et  de  réaUaer  enfin  le  mieux  ri  longtemps  at- 
tendu.! (1) 

«  Au  lieu  de  cela  qu'a-t-elle  fait  ?  A-t-elle  jeté  dan*  les 
âmes  une  semence  féconde  de  vertu  et  de  bonté,  a-t-elle 
inspiré  à  tous  ces  jeunes  esprits  malléables  un  amour  du 
bien  assez  fort  pour  triompher,  chez  la  plupart,  de  leurs 
pasrions  et  de  leurs  désirs  mauvais  ?  Je  ne  le  crois  point, 
et  nul  observateur  rincère  ne  le  peut  croire  lui-même, 
sans  s'abandonner  à  un  pesrimisme  exagéré,  sans  renon- 
cer d'avance  à  toute  amélioration,  à  tout  remède,  quand 
au  contraire  plusieurs  modifications  à  l'esprit  de  l'ins- 
truction populaire  sont  dès  aujourd'hui  réalisables,  ilfaut 
reconnaître  courageusement  que  l'école  n'a  pas  produit 
les  résultats  qu'on  en  espérait.  Elle  n'a  pas  aidé  à  la 
diminution  de  la  criminalité  enfantine.  Elle  ne  l'a  pas 
empêché  de  croître.  Elle  a  même  contribué  à  la  rendre 
plus  grande. 

«  La  preuve,  dit  M.  Bonzon,  la  voici  :  En  1880,  3,174 
garçons  étaient  poursuivis  pour  vol;  en  1888,  nous  en 
trouvons  3,919. * 

•  Le  résumé  statistique  des  résultats  de  la  justice  cri- 
mindle  de  1826  à  1880,  tout  en  indiquant  un  accroisse- 

(1)  M.  J.  BonsoB  AU  M  .lla.loB  A  ce  qoe  Jale.  Ferry  écrirait  * 
to«  le.  «Otuteur.  de  Prwce  le  17  norembre  1883.  po«  tenr  .^om- 
mander  l'enielsBenieat  de  la  morale  maçonnique  : 

<Qaand  lee  popalatlom  Tont  auront  ma  à  l'œnrre...  Qnand  elle* 
remarqueront  que  TO.  leçon,  de  i<o>ai.i  commencent  à  produire  de 
1  e«et,  que  leur.  eafanU  rapportent  de  rotre  dane  de  meiUenre.  ha- 
bitude., de.  maniire.  plu.  douce,  et  plu.  reapectueuM.,  enfin  ton.  le. 
•içne.  d'une  inccMante  .  améUoration  morale.  .  alor.  la  cau.e  de  l'é- 
«Ole  Mqne  wra  sa(n<e. 
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ment  continu  dan.  la  criminaHté  de  IWance,  donnait 
encore U pnorité an, adulte..  L'augmentatio,^ pour ". 
garçon.  cor«.pondait  à  139p.c..  po„rle.fille.  à  117p  c 

^  ^A^"^"*''*^'  '°y""t  1«"  déHt.  tripler 
pa.Kr  de  100  à  400     T  >an«.        ^-  .     '"pier, 

A(s;»  f^  /  *"   ■  •  *'*»"  cependant  était 

déjà  tr*.  grande  pour  l'enfance,  J  '  .„  .oniTque  de  tout 
temp.  la  population  enfantine,  de  7  à  16  a«  a  été  W« 
jniéneure  à  la  population  adulte;  cette  au^^^ta'^^ 

itd     Tu^'?  "'•"  "**•**«  P««ï«  du  double 
«^892  203^.  ^°"ff'  174.815  ^„  prévenu. 

Tnllll'llâ     ["'•^^^'  ''^^  ~^"*-  pounmivi. 
en  1892.  7,148.    Aumi.  pour  le.  adulte,  une  augmentai 
tion  corre^ndant  au  neuvième  du  nombre  S' 

•  En  1880,  on  trouvait  déjà  55  .uicide.  d'enfant..   La 

1886etde87en  1892..  Q- Bon.on.  J>  Crime  et /'AtoaT 
pages  32,  40,  43.)  ™c«/«co«, 

.t^r*^''**'.^^  Correspondance  générale  de  l'in- 
steactxon  pnmaue  portait  à  pins  de  100  le  nombre 
des  smades  d'enfants. 

n^i" ?n  r*"*  ^-  *^°^S"^  d'unphilosopheémi. 
rk^f  "^  '"  ^^"^  '^^^^^  ^^  -  *-P«' 

«em^Î^"""^**^  Vtématiquement  exclu  de  l'en.ei- 
g»ement  pnmau»,  ce.  deux  facteur,  primordiaux  ^ 
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«oraleetl«idée.rcligie«.e.)  qu'en  dépit  de  cenUbe. 
de  milhon.  dépensé.,  les  résultat,  d'une  expérience  «^ 
conduite  ont  été  si  médiocres  et  si  inconipletraussT  bTea 

^Z::!  t%^"îr'*«°^'ï- «ï»*- ?<>'»* de  vue sod." 
(Reproduit  de  rEcoaoa^istc  français,  1er  janvier  1898  ) 

1«^7^^"'^'^o''^'°/^^*  dit  l'année  précédente. 
1897,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  1. 1,  p.  425- 

«...Non  moins  délicate  est  l'interprétation  purement 
.ta  ,.t.que  de  la  différence  entre  les  école.  laïqL  et  "s 
école,  religieuses.  A  Paris,  sur  100  enfant,  poursuivis 
on  en  trouve  2  à  peine  qui  soient  sortis  d'une  école  reu! 
gieuje.  SurlOO enfants  détenu,  à  la  Petite-RoqueUe. 
1  école  congréganiste  n'en  fournit   que  13,   l'école  laï- 

Et  cepend^t  la  population  de  l'école  laïque  esta 
peme  le  double  de  la  population  de  l'école  reli- 
gieuse. 

En  face  de  tels  résultats,  une  des  feuilles  les  plus 
ardentes  dans  la  lutte  contre  la  reUgion  catholique 
faisait  cet  aveu  en  1895  : 

^école  .an.  Dieu  nou.  a  fabriqué  une  génération  de 
décadence.  Tout  craque  dans  la  société,  en  proie  à 
U^archie.  et  .i  le.  enfant,  de  l'avenir  .ont  élevé.'comn.e 
ceux  d  d  y  a  dtr  et  qumze  ans.  la  France  est  condamnée 
à  une  effroyable  catastrophe. .  ««mnee 

La  Revue  de  t Instruction  Publique,  organe  de 
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MM.  Jules  Feny  et  Buisson,  reproduisait  les  ré- 
flexions  de  rimdtuteur,  de  Balligny  (Loire),  par- 
iant au  nom  de  ses  collègues  : 

•I^  niveau  de  U  moralité  baiate  dans  le  peuple:  le 
nombre  toujours  croissant  deslenfants  criminels  cons- 

aZZ  •P*"l'°"*V S»^'»'»  ^««t  conjurer  le  péril. 

Il  faut  réagir,  depuis  l'école  normale  jusqu'à  la  modeste 
classe  enfantine,  contre  un  état  de  choses  qui  menace 
d  emporter  tout  l'édifice  social.  • 

Qu'ils  sont  grands  et  satisfaisants  les  effets  que 
prophétisait  Jules  Feny!    Et  que  doit-il  penser, 
du  haut  du  piédestal  sur  lequel  son  parti  l'a  juché 
en  lisant  ces  lignes  parues  dans  sa  propre  revue 

Enfin  M.  Henri  Joly.  membre  de  la  Société  des 
Prisons,  auteur  du  livre  "La  France  criminelle  et 
Jffombat  contre  le  crime,  "  et  M.  Bonjean,  juge  au 
tnbunal  de  la  Seine,  ont  publié  dans  le  journal  Le 
Matm,  des  articles  désolés  où  ils  établissent,  avec 
force  chiflfi-es  à  l'appui,  que  la  criminalité  a  triplé 
depuis  peu  parmi  les  enfants,  et  que  la  progression 

r^^"*".  *°"J°""'  à  raison  de  1,700  à  1,900  ou 
2,000  crimes  de  plus  par  an. 

Dans  l'espace  de  10  ans,  on  a  dû  arrêter  40,000 
garçons  et  17,000  filles  de  moins  de  seize  ans,  pour 
des  cnmes  autrefois  inconnus  à  l'enfance  ou  à  la 
jeunesse. 

Tels  sont  les  résultats  mirobolants  obtenus  par 
I  école  primaire  laïque  ! 


Chapitre  VIII 
La  Ligue  condamnée  par  les  Papes 

J^ÈS  1866  lesévêquesdeBelgique.  de  Hollande. 
n,«,.  1  ^l^r^^'^^  Francedénoncèrent  vigoureuse- 
ment  la  Ligue  de  l'Enseignement.  Mgr  Freppel 
évêque  d'Angers,  dans  une  lett,.  pastorale  ^8 
d^mbre  1837.  stigmatisa  la  Li^e  et  fonnula 
contre  eUe  la  sentence  suivante  : 
•À  ces  causes 

Jetl*""  ^°""*P~«'0"  la  Ligue  dite  del'Ensei. 
gnement  comme  ayant  pour  but  d'exclure  et  de  séparer 

à  tout  fidèle  de  notre  diocèse  d'en  faire  partie,  d'v  coopé- 
mani^.  ^"  ^°'*       «««««^iption.  soit  de  toute  autre 

L'approbation  et  les  félicitations  du  Saint  Siège 
ne  se  firent  pas  attendre.  ^ 

vmt  de  Pie  IX  un  bref  mémorable,  le  remerciant 
d  avoir  rappelé  les  condamnations  portées  contre 
laFrancmaçonnene  sous  quelque  nom  qu'elle  se  dé- 
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robe,  et  "les  très-graves  censures  encourues  par 
ceux  qui  en  fontpartie." 

"Nous  louons  très-fort,  écrivait  le  grand  Pape, 
le  zèle  que  vous  avez  montré  à  ce  sujet  et  qui  est 
tout  à  fait  digne  de  la  charge  épiscopale  que  vous 
exercez." 

Et  il  ajoutait:    "Nous  déplorons  aussi,  Vénéra- 
ble Frère,  que  de  cette  source  même  des  sectes  con- 
damnées soit  sortie,  pour  la  perte  des  âmes,  une 
autre  société  pernicieuse  appelée  "  Ligue  de  l'Ensei- 
gnement",  travaillant  à  extirper  radicalement,  sur- 
tout de  l'âme  des  enfants,  la  foi  catholique,  et  s'ef- 
forçant  d'exercer  impunément  par  toute  la  France 
les  industries  de  son  iniquité.    Bien  que  Nous  sa- 
chions que  dans  votre  diocèse  vous  vous  êtes  em- 
pressé d'appliquer   votre   sollicitude  pastorale  à 
combattre  un  pareil  fléau,  cependant,  en  raison  de 
la  gravité  de  cet  objet.  Nous  ne  voulons  pas  omettre 
de  vous  exciter  dans  le  Seigneur  à  persévérer  dans 
les  efforts  de  votre  zèle  pour  la  garde  de  votre  trou- 
peau, en  persistant  à   stimuler  la  vigilance  des 
fidèles,  et  en  vous  appliquant  avec  ardeur  à  arra- 
cher du  champ  qui  vous  est  confié  ces  déplorables 
plantations  que  cultivent  les  enfants  des  ténèbres." 


Léon  XIII  a  parlé  comme  Pie  IX. 
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Répondant  à  l'envoi  que  M.  C.  Jean  de  Moussac 
lu.  avait  fait  de  son  "  Histoire  de  la  Ligue  de  PE^ 
sXnr'"  '"^"*"  ^^^  '^  adress^tte^b^r^f 

Léon  XIII,  Pape. 
Cher  Fils,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique 

Des  éloges  tout  particuliers  sont  certainement 
dus,  en  raison  de  son  opportunité  et  de  son  utilité 
à  votre  ouvrage  intitulé  "La  Ligue  del'Enseigne 

avec  soin  de  toute  part  et  mis  en  œuvre  par  un 
ong  et  très  judicieux  travail,  vous  av^  montré 
ongine  et  la  natu«  d'une  association  formrco;. 

Irti^téT""'""'  '"^^•^"^^'  ^«'^  h^pocris^son 
acti^té,  la  pwssance  de  ses  efiForts  et  son  but-  et 

en  même  temps,  vous  avez  exposé  les  actes  de  sol- 
hatude  contmuelle  et  dévouée  par  lesquels  vLuL 
.  a  p^  cessé  de  s'opposer  àcesLest^s  des^f  e" 
den  âoigner  tous  les  hommes,  afin  d'assurer  le 
salut  de  ses  fils  et  la  santé  de  leurs  âmes.  Grâœ  à 
votre  pubhcation,  il  sera  permis  d 'espérer  que 
horreur  d'une  telle  conspiration  dévoilélTt  l'iu! 

cnll^'t  "^^r  '^  ^°^^*^  ramèneront  beau- 
coup  d  hommes  à  une  juste  appréciation  des  choses 
et  à  1  obéissance  envers  l'Église,  et  tourneront  leurs 
forces  rémues  vers  la  résistance  aux  efibrts  desTt^ 
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Cette  très  noble  récompense,  nous  la  présageons 
à  votre  œuvre,  cher  Fils,  en  vous  accordant  tr*s 
aflèctueusement  comme  gage  de  la  faveur  divine 
la  Bénédiction  Apostolique,  témoignage  de  notre 
paternelle  bienveillance. 

Donné  à  Rome,  près  saint  Pierr«,  le  25  Avril  1880, 
la  troisième  année  de  notre  Pontificat. 

'  LÉON  jm,  Pape. 

(Jean  de  Moussac.  La  Ligue  de  l'Enseignement 
p.  155.) 


EPILOGUE 

JE  demande  maintenantàceux  qui  ont  lu  ces  pa- 
vL  f'.nTJM^'^"'*"'"  ^'^  l'En«ngnement.  si 
c^l^ali^e       '"""'''°"^'^*'^'^*'  '^  Section 

m2  aprts  les  démarehesdeM.  Herbette.  conseiller 
d  Etat  et  membre  du  conseil  général  de  la  Lieue 
française,  n'est  qu'une  succursale  de  ceUe-ci  Je  l'ai 
prouvé  par  un  document  dont  l'authenticité  est  ir- 
recusaole. 

La  Ligue  c^adienne  a  donc  été  créée  pour  accom- 
plir au  Canada  la  même  œuvre  que  la  ligue  de 
France,  pour  poursuivre  le  même  butparles  mêmes 

La  conclusion  est  rigoureuse. 

Oui.  la  Ligue,  fidèle  aux  principes  maçomiiques, 
«sera,  ,ci  comme  en  France,  de  tous  les  moyens 
pour  arnver  à  son  but.  EUe  emploiera  tour  à  tour 
la  ruse  et  la  brutalité. 

I^m«songe  étant  le  plus  ordinaire  de  ses  ins- 
truments. eUe  mera  devant  le  pubHc,  elle  affirmera 
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devant  les  adepte».    Aujourd'hui,  elle  dît,  comme 
Jean  Macéen  1866: 

•  Nou«  ne  voulons  rien  détruire,  la  ligue  ne  lerTira  les 
intérêt!  d'aucune  politique.  • 

Demr  in  elle  dira,  comme  Jean  Macé  en  1885: 
«  Autrefoii,  aoni  affirmions  que  la  Ligue  n'était  ni  une 
société  politique  ni  une  société  religicnw.     Aujourd'hui, 
il  n'en  est  plus  ainsi.    Aujourd'hui,  il  faut  affirmer  que  la. 
Ligue  est  une  société  maçonnique.  • 

Nous  savons  d^k  ce  que  valent  ses  promesses  de 
ne  rien  détruire ,  mais  d'améliorer  seulement.  Le 
loup  rapace  a  eu  beau  se  cacher  sous  la  peau  de 
l'agneau,  il  a  laissé  percer  un  bout  dr  l'oreille. 

C'est  ainsi,  1"  que  tout  en  promettant  de  res- 
pecter les  droit»  de  tous,  elle  déclare  que  "  l'instruc- 
tion  publique  est  charge  d'Etat",  ce  qui,  dans  le 
langage  des  laïdsateurs,  veut  dire  la  monopolisa- 
tion de  l'enseignement  par  l'Etat,  Or,  n'est-ce  pas 
là  la  violation  des  droits  naturels  et  divins  ?  Tout 
homme  a,  de  droit  naturel,  le  pouvoir  de  faite  ins- 
truire ses  enfants  oti  il  veut  et  par  qui  il  lui  plaît. 
De  droit  naturel  et  de  droit  divin,  le  pèi«  et  la  mère 
ont  le  pouvoir  de  faire  donner  à  leurs  enfants  l'ins- 
truction religieuse  conforme  à  leurs  croyances. 
L'arbitraire  seul  peut  les  priver  de  ces  droits  ;  c'est 
ce  qu'a  fait  la  Ligue  en  France  et  ce  que  la  Ligue 
canadienne  annonce  qu'elle  fera,  (6e  ligne  de  son 
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Z  ^*  *^°'*"°*  ^"  '^'•*tai«  de  la  Ligue,  puiwent 
^  coudoyer  .ar..  danger.  .urleterram'^^.«ra! 

^nt.^Z  ^"^^  ^*  ''«"^^*i°»  <^hrétienne 
•ont  absolument  opposés  à  ceux  que  profe««  le  ra! 
d,c^.<.'est.à-di«  rathée.  lelib^^Lr.Tw 

L'éducation  de  l'ultramontain  «pose  sur  la  mo- 
rsl.  chr^W.  tandis  que  celle  du  radical  a  dl,â^ 

30  Comme  î^"  ""-""'  "°~''  '°"*  °PP«-^- 
3    Comme  la  Ligue  française  à  ses  débute,  la 

l'S  nT*""'  "'  '«"-'^'  aujourd'hui   q« 
I  école  primaire  gratuite,    obligatoire.    Dem^ 
comme  sa  mire,  elle  imposera  l'Lle  neutre^-^: 
à^re  laïque  et  maçonnique.  ^.  c  est 


•  • 


Nous  en  avons  assez,  je  pense,  pour  conclure  avec 
Mgr  Dupanloup  dénonçant  la  Li>e  franç^I^  "" 

La  Ligue  canadienne  de  l'Enseignement  "  ce 
l^""'^ -ne  U^e  pour  renseignement.  Test  uZ 

~"w"^''".  ^'--^'-^^.  Ces"" 
b^^Z' '  ,  '^°'''  ^^^^ristianisme,  e'est  le 
bat  Ma^s  le  masque  fait  des  dupes  qui  dévièrent 
compUces  d'un  détestable  but"        9"'^''^^*"* 
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A  vous  donc,  compatriotes  Canadiens-français 
d  avoir  l'œil  au  guet  et  de  ne  permettre  jamais, 
pour  l'honneur  du  Christ  et  de  la  patrie,  que  l'hy- 
dre  maçonnique  lève  la  tête  et  couvre  notre  pays 
de  rmnes,  comme  elle  a  fait  pour  la  douce  France. 
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